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Diabolique…

Ses yeux bleus fixaient les miens. La haine dans son regard était si intense qu’elle me faisait l’effet d’un coup de couteau.

Je pouvais voir ses lèvres bouger. Elle avait l’air de me hurler dessus, me crachant des mots au visage. Pour une raison étrange, cela dit, je n’entendais rien du tout. Le silence angoissant qui m’enveloppait alors que j’essayais d’échapper à sa présence rendait la scène irréelle, comme si rien de tout ça n’était en train d’arriver.

Mais même dans mon état second, j’étais sûre qu’elle était là, à quelques centimètres de moi seulement, menaçante, inquiétante, la haine clairement gravée sur ses traits ! Et comme au ralenti, je vis sa main levée s’abattre sur moi. Je suivis sa trajectoire presque gracieuse, sachant qu’elle atteindrait sa cible.

Puis, brusquement et sans prévenir, je vis quelque chose scintiller. Que tenait-elle ? Quel était cet objet pointu qu’elle tenait avec tant d’intensité et qui visait mon visage avec une précision mortelle ?

Bouche bée et horrifiée, je fixais la lame scintillante. Elle reflétait la lumière de l’ampoule, ce qui la fit briller un peu plus. Pétrifiée par la peur, je me tenais là, contre le mur, incapable de bouger.

Qu’est-ce qui n’allait pas chez moi ? Pourquoi étais-je incapable de m’écarter de son chemin ? J’essayais de bouger une jambe, puis l’autre. C’est à ce moment que je réalisais que j’étais figée sur place, une forme sans vie à la merci du diable.

Soudainement, le silence prit fin, interrompu par des sons qui me glaçaient le sang et me remplissaient d’horreur.

Mais qui hurlait ? Qui faisait ce bruit atroce ? Regardant d’un côté puis de l’autre, j’essayais de me concentrer sur ce qu’il se passait autour de moi. Rien ne me semblait familier. Quel était cet endroit ? Qu’est-ce que je fabriquais, collée au mur ? Et pire…où était-elle ?

« Julia ! Julia ! Julia, ça va ? »

« Qu’est-ce qu’il s’est passé, Julia ? Tu es tombée dans les pommes ? Faut-il appeler une ambulance ? Répond moi, Julia ! »

Les voix autour de moi bourdonnaient, et regardant les visages vaguement familiers, j’essayais de me concentrer sur la scène. Puis, avec un mouvement brusque, j’écartais les curieux de mon chemin et me remis sur pieds, tremblante. Il fallait que j’atteigne les toilettes, je pouvais les apercevoir plus bas dans le couloir mais je savais qu’il fallait faire très vite. Ma tête tournait, comme embrumée et la nausée remontait dans le fond de ma gorge. Plaquant fermement ma main sur ma bouche, je trébuchais jusqu’à la porte fermée et l’ouvris frénétiquement.

« Julia, est-ce que tu vas bien ? » 

« Julia, on peut t’aider ? »

Les voix résonnaient dans le couloir et quand je finis par sortir, trempée de sueur et blanche comme un linge, l’inquiétude sur leurs visages avait l’air sincère.

M’asseyant précautionneusement sur une chaise qui avait été amenée dans un coin, les filles se mirent à éponger mon front avec une serviette humide. J’appuyais ma tête contre le mur, tout en prenant de grandes inspirations, jusqu’à ce que finalement, à mon grand soulagement, je commence à me sentir mieux.

« Il faut qu’on te ramène chez toi, Julia ! De toute évidence tu as  attrapé un genre de grippe. Tu devrais aller voir un docteur ! »

« On t’a trouvée par terre ; on aurait dit que tu étais en pleine hallucination. Tu faisais des bruits trop bizarres. On ne comprenait rien à ce que tu racontais. »

Je regardais les deux visages qui fixaient le mien. Je voulais seulement rentrer chez moi, me mettre au lit et dormir pour toujours. 




Que se passe-t-il ???…

Me relevant brutalement, je regardais autour de moi et réalisais soudainement que j’étais dans mon propre lit et qu’il faisait nuit dehors. Plusieurs heures avaient dû passer depuis que j’étais rentrée. Je me souvenais avoir ouvert brusquement la porte d’entrée et avoir été soulagée que la maison soit vide et silencieuse. Je ne voulais voir personne et j’avais grimpé quatre à quatre les marches jusqu’à ma chambre, ne voulant qu’une chose, claquer la porte derrière moi et me cacher du monde extérieur.

Allongée là, embuée de sommeil, les évènements du jour me revinrent graduellement et je pensais à la série d’émotions à laquelle j’avais été confrontée à partir du moment où j’avais ouvert mon casier.

Avais-je tout imaginé ? Est-ce que tout ça n’avait été qu’un rêve, une création de mon esprit ? Ou une simple réaction à une grippe comme les filles l’avaient suggéré ? 

Puis les images de la poupée vaudou réapparurent dans ma tête. NON ! Ce n’était pas juste mon imagination. C’était bien réel. Je me souvenais clairement avoir arraché les aiguilles et tout ce qui dépassait et d’avoir jeté le tout dans la poubelle la plus proche. Je la voulais hors de ma vue, démembrée et bannie jusqu’à l’oubli. 

C’était juste après que…juste après que quoi ? Je sondais mes souvenirs, voulant désespérément me rappeler.

Est-ce que Sara était là ? Avait-elle vraiment un couteau ? Cette partie-là était la plus embrouillée et je luttais pour me souvenir des détails, peu certaine de ce qu’il s’était réellement passé. Peut-être que c’était une sorte d’hallucination, un épisode de folie intense allé trop loin, transformant mes plus profondes peurs en réalité.

Les instants d’après étaient clairs dans mon esprit, cela dit, et j’étais extrêmement reconnaissante que les filles aient été là et m’aient proposé de me ramener chez moi. C’était des terminales que j’avais rencontré à la bibliothèque et avec qui j’avais bien discuté. Depuis, à plusieurs reprises, je les avais recroisées dans l’enceinte de l’école et elles avaient toujours été très sympas. 

J’avais vraiment eu de la chance qu’elles retournent à leurs casiers avant de rentrer chez elles pour le week-end. Elles étaient venues récupérer un livre oublié, un dont elles avaient besoin pour un projet commun ; mais c’était la seule raison pour laquelle elles m’avaient trouvée allongée, inanimée, sur le sol du couloir. À cette heure, la zone était bien désertée, alors j’étais très chanceuse qu’elles aient débarqué.

Agissant sur un coup de tête, sur une pensée soudaine, je sautais hors du lit et attrapais mon ordi. Quand je l’allumais, le bouton de démarrage illumina ma chambre. Si ma mère était à la maison, je ne voulais certainement pas qu’elle sache que j’étais réveillée. Alors je restais assise là dans mon lit, dans le noir, attendant que mon ordinateur s’allume. Je n’étais pas du tout d’humeur à entendre son bavardage sans fin qu’elle m’aurait obligée à subir, et à ce moment précis, je ne voulais pas parler du cauchemar que j’avais vécu, du moins pas avec elle. 

« Tu as passé une bonne journée, Julia ? » J’imitais doucement sa voix, mon ton identique au sien.

« Eh bien, Maman, si tu veux vraiment savoir…j’ai trouvé une poupée vaudou dans mon casier et après j’ai eu des genres d’hallucinations et on m’a retrouvée plus tard, évanouie par terre dans le couloir. Et sinon, tu as passé une bonne journée aussi ?? »

Son regard plein de surprise serait suivi d’un petit rire devant l’absurdité de ma réponse. Elle secouerait la tête, pensant que je plaisantais, même si elle ne comprenait pas la blague. Se disant qu’elle n’avait aucune idée de ce dont je voulais parler, elle passerait rapidement à autre chose, pour me faire un rapport détaillé sur sa journée, dont je n’avais pas du tout envie d’entendre parler. Je frémissais en imaginant ce scénario et en plus, c’était vraiment la dernière personne à qui j’avais envie d’en parler. 

J’étais aussi consciente d’avoir raté le dîner, ce qui était un autre détail important dont elle se souviendrait, mais la nourriture était la dernière chose à laquelle je pensais.

Dès que la page d’accueil Google apparut, je tapais les mots poupée vaudou dans la barre de recherche. Au début je trouvais seulement les paroles d’une chanson de ce nom mais après des recherches plus poussées, je finis par trouver ce qui m’intéressait. 

Cela dit, ce n’était pas ce à quoi je m’attendais. 

Apparemment, le but initial de ces poupées est de manifester seulement des intentions positives. La croyance veut que des sentiments comme l’amour, le bonheur et la joie puissent être créés. Mais en continuant à me renseigner, je découvris aussi que si les poupées étaient utilisées à de mauvaises fins ou dans le but de faire du mal à quelqu’un, alors ça créerait un retour de karma, où le créateur deviendrait celui qui reçoit la mauvaise énergie. 

De drôles de pensées traversaient mon esprit tandis que je fermais mon ordi et réfléchissais à ce que je venais de lire. Est-ce que mon état physique et mental avait été une réaction à la poupée cachée dans mon casier ? Ou avais-je été simplement victime d’une grosse grippe ou d’une intoxication alimentaire à cause de quelque chose que j’avais mangé à la cantine ? Je savais que les intoxications alimentaires pouvaient créer de terribles symptômes ; c’était peut-être ça qui m’avait rendue aussi malade. Il devait sûrement y avoir une explication logique. 

Mais peu importe, la personne responsable de la création de cet objet hideux censé me ressembler méritait entièrement toute répercussion à venir ! C’était probablement juste pour me faire peur, mais le simple fait d’avoir imaginé un truc aussi méchant m’échappait complètement. Ça me paraissait incroyable qu’une personne puisse tomber aussi bas juste pour une farce débile.

Des visions du regard maléfique de Sara réapparurent dans mon esprit. J’étais persuadée que c’était elle. Qui d’autre aurait pu être capable de ça ? Plus j’y réfléchissais, plus j’étais convaincue que c’était elle la coupable. Ça lui ressemblait. 

Je me souvenais de la fois où elle m’avait enfermée dans une cabane isolée au beau milieu de la nuit. C’était pendant le voyage scolaire de cinquième et j’avais été terrorisée. Surtout après m’être planté un gros bout de verre dans la main quand j’avais essayé de m’enfuir par la seule fenêtre. Toutes ces années après, et je me rappelais quand même du sang ; il avait recouvert ma main en quelques secondes seulement. C’était juste avant que je m’évanouisse, parce que la peur de me vider de mon sang au milieu de la cambrousse, la nuit, avait été un peu trop intense.

Oui, j’étais absolument convaincue que Sara était capable de tout. 

Pourtant, ce qui m’inquiétait le plus, c’était de lui faire face le lendemain à l’école. D’autant plus qu’on aurait dit que sa capacité saisissante à terroriser les autres n’avait aucune limite. Si elle était capable de créer un scénario aussi dingue qu’une poupée vaudou, qu’est-ce qu’elle me réservait d’autre ?

Alors que je regardais par la fenêtre, dans la nuit noire, même la pleine lune, dont le halo de lumière illuminait jusqu’au sol de ma chambre, n’arrivait pas à me réconforter. Me tournant, je fermais très fort les yeux, voulant me couper de toute sensation désagréable qui menaçait d’envahir mon subconscient. Mais quand même, la peur sinistre à laquelle j’essayais d’échapper se répandait silencieusement le long de ma colonne vertébrale. Je la sentais, une invasion discrète de mon esprit et de mon corps, se faufilant jusqu’à mon âme.

La nausée commença à monter dans le creux de mon estomac et je savais sans aucun doute que là, de suite, ce n’était pas la grippe qui la causait. M’agrippant fermement à mes draps, je les tirais jusqu’à mon menton, presque comme un bouclier protecteur. 

Si seulement c’était aussi simple que ça, me disais-je, tandis qu’un soupir lourd et plein de ressentiment m’échappait.

La dernière chose dont je me souvins avant de sombrer dans un sommeil agité, ce fut le visage souriant de Blake qui apparut dans mes pensées, mais cette vision ne dura qu’une fraction de seconde. 

Elle fut brutalement remplacée par des yeux menaçants et un regard maléfique. 

Les yeux étaient bleu vif, perçants et familiers. 

De longs cheveux blonds encadraient le visage, mais j’étais sûre que c’est à ça que ressemblait le diable.




En détresse…

Les jours qui suivirent semblèrent comme teintés d’un brouillard épais. Sara n’avait pas été à l’école de la semaine et même si j’étais reconnaissante de son absence, le sursis était délicat, car je savais que ça ne durerait pas.

Personne n’avait l’air d’être au courant de l’incident qui s’était produit dans le couloir, près des casiers. Enfin, personne n’en parlait alors je me disais que ça n’avait pas dû filtrer ; les seules à savoir étaient les deux terminales qui m’avaient aidée.

« Tu te sens mieux, maintenant, Julia ? » l’une d’entre elles m’avait demandé le jour suivant quand je l’avais croisée à la cantine pendant la pause de midi, l’inquiétude évidente sur son visage.

« Je me sens beaucoup mieux, merci Maxine ! » répondis-je avec un sourire. « Et encore merci mille fois de m’avoir posée chez moi ! Je ne sais pas ce que j’aurais fait si vous ne m’aviez pas trouvée ! » 

On papota encore un peu et ce fut la fin de la conversation. Incident terminé, géré, et pourvu qu’on n’en reparle plus jamais. Enfin c’est ce qu’il me semblait. Et j’étais extrêmement reconnaissante de mettre tout ça derrière moi. Ce n’était certainement pas quelque chose dont j’avais envie que tout le monde parle, ça c’est sûr. J’étais contente que le couloir ait été vide à ce moment-là. Je me disais aussi que j’avais dû imaginer Sara et le couteau. Peut-être que c’était vraiment juste une hallucination. Après tout, j’étais sérieusement malade et j’avais une grosse fièvre, alors qui sait quels tours mon esprit avait pu me jouer.

La semaine passa très vite et fidèle à ma parole, j’avais fait de mon mieux pour éviter Blake. Je m’étais auto-persuadée que pour son bien et le mien, il fallait qu’on passe à autre chose. Bien que je l’avais senti me regarder plusieurs fois en cours, à chaque fois qu’il n’était pas loin je baissais la tête ou lui tournait le dos, m’assurant que mon message soit clair.

Je voulais qu’il me laisse tranquille !

Alors pourquoi me sentais-je aussi mal ? Le sentiment de perte qui m’avait envahie me perturbait beaucoup et j’arrivais à peine à me concentrer sur mes devoirs ou quoi que ce soit d’autre d’ailleurs.

« On est fait l’un pour l’autre ! » Blake m’avait dit un jour, il y a des années.

Mais nous n’étions que des enfants. Qu’est-ce qu’on en savait ! Et en plus, trop de choses avaient changé. Sans tenir compte de comment je me sentais, je n’arrivais pas à être en paix avec le fait que Blake avait craqué sur Sara pendant mon absence. Après tout ce que nous avions traversé dans le passé, comment était-ce possible ? C’est vraiment ça qui me faisait le plus de mal, et je n’avais aucune idée de comment gérer ça. De plus, le regard menaçant de Sara était trop frais dans mon esprit et je savais que tant qu’elle était dans le coin, ça ne pourrait jamais marcher.

Me forçant à effacer toute image de Blake et Sara et de la récente scène du casier, qui continuaient à apparaître au premier plan dans mon esprit, je me concentrais sur le week-end à venir. Des images de mon père me vinrent en tête et je sentis que je souriais automatiquement. Il devait rentrer à la maison ce soir-là et j’étais convaincue que tout irait bien une fois qu’il serait rentré, même si c’était juste pour le weekend.

Puis je pensais à Barry, l’homme à tout faire que ma mère semblait trouver fascinant mais que je trouvais beaucoup trop familier pour être honnête. Le simple fait de penser à lui me faisait grincer des dents. Le retour de mon père résoudrait ce problème, heureusement ! J’étais certaine que sa visite était la clé d’un retour à la normale et j’imaginais son visage souriant quand il rentrerait à la maison ce soir. J’avais prévu de lui faire son repas préféré et j’avais donné une liste à ma mère avec tous les ingrédients dont j’avais besoin. J’espérais juste qu’elle se souviendrait de tout, parce que je voulais vraiment que notre dîner en famille soit spécial.

Quand je rentrais à la maison plus tard ce jour-là, je ne m’étais pas sentie aussi bien de toute la semaine et j’avais hâte de commencer. Je savais qu’il me faudrait pas mal de temps pour tout préparer mais j’avais seulement deux ou trois heures devant moi avant que mon père ne rentre à la maison. Toutefois, quand je pénétrais dans la cuisine, je fus frappée par une vision complètement et totalement inattendue. Mais qu’est-ce que Barry faisait encore à la maison ? C’était le soir où mon père devait rentrer et à la place se tenait l’homme à tout faire, que je méprisais, assis confortablement à notre table de cuisine, papotant joyeusement avec ma mère.

Je regardais le sac de courses posé sur le plan de travail, encore empaqueté, puis regardais dans sa direction, étonnée. 

« Julia ! » s’exclama-t-elle. « Tu es rentrée ! J’ai de très mauvaises nouvelles, ma chérie, et je sais que tu vas être très déçue. »

Instantanément, mon estomac se remplit d’angoisse. « Qu’est-ce qu’il y a ? Est-ce qu’il est arrivé quelque chose à Papa ? »

« Non, non, rien de tout ça, » dit-elle d’une voix apaisante que je trouvais hautement énervante. « Ton père a téléphoné il y a environ une heure pour nous dire qu’il y avait une urgence au bureau et que comme c’est le seul à pouvoir gérer ça, ils lui ont demandé de rester. »

« Quoi ?? Tu veux dire qu’il ne rentre pas à la maison ce soir ? » Je connaissais déjà la réponse à ma question, mais il fallait que je demande. 

Tout ce qu’elle trouva à faire fut de me regarder, le visage empreint de quelque chose qui ressemblait à de l’empathie. Elle fut incapable de répondre. Mais elle n’en avait pas besoin. Il était évident que je ne verrais pas mon père ce week-end.

Puis je jetais un coup d’œil à Barry, que je n’avais même pas daigné regarder jusqu’alors.

« Alors qu’est-ce qu’il fait là ? »

Les mots étaient sortis avant que je puisse les arrêter et je n’avais pas réussi à contrôler le ton malpoli qui trahissait mon dégoût de le voir assis si confortablement dans notre cuisine.

« Julia, je sais que tu es déçue que ton père ne puisse pas rentrer à la maison mais ce n’est pas une excuse pour ton impolitesse. Fais preuve de respect, jeune fille ! »

Je la regardais droit dans les yeux, le mépris gravé sur mon visage. Je la détestais, je le détestais ! Ils me rendaient malade, tous les deux. Comment pouvait-elle rester tranquillement assise là, l’air content, alors que cet étrange crétin était assis sur la chaise préférée de papa ? Et pendant ce temps, mon père travaillait comme un esclave dans un endroit misérable, tout seul ! 

Sentant les larmes arriver au coin de mes yeux, je clignais plusieurs fois, essayant furieusement de les empêcher de couler. Je ne voulais pas leur donner la satisfaction de me voir anéantie. Brutalement, sans ajouter un mot, je fis demi-tour et courut dans les escaliers qui menaient à ma chambre, impatiente d’échapper à leur présence. Claquant la porte derrière moi, je me jetais sur le dessus de lit en patchwork et enfouis ma tête dans l’oreiller. Les sanglots secouaient tout mon corps et je n’arrivais pas à arrêter.

J’étais tellement bouleversée que j’avais l’impression que je pourrais en mourir. Pourquoi ma vie était un tel bordel ? Comment en étais-je arrivée à ce stade, où tout semblait aller de travers ? Ma tête me faisait de plus en plus mal, jusqu’à ce que j’aie l’impression qu’elle soit prête à exploser et j’essayais de ravaler le torrent de larmes sans fin qui détrempait mon oreiller.

Je la déteste ! Je la déteste ! Je la déteste !

Ces mots résonnaient dans ma tête encore et encore jusqu’à ce que la frustration m’envahisse et que je ne puisse plus me contenir.

« Je te déteeeeeeeeste !!!!! »

C’est ce que je venais de hurler en direction de la porte, et j’attendais sa réponse. Mais il n’y en eut aucune. Pas de réaction.

Frustrée, je ramassais une chaussure qui traînait et la balançais sur la porte, où elle rebondit et termina sur le sol. Elle n’avait même pas fait de marque sur la peinture, gaspillage total d’énergie…

Et pile à ce moment-là, mon téléphone sonna. Il était encore en silencieux après avoir passé l’après-midi caché dans ma poche pour l’école, et je le sentis soudainement vibrer contre ma cuisse.

Surmontant l’envie d’ignorer l’appel, je le sortis rapidement de ma poche et je regardais l’écran, choquée. Le numéro du correspondant qui clignotait sur l’écran était un numéro que je reconnus instantanément. 

Comment aurais-je pu ne pas connaître ce numéro ? C’était le même numéro qu’avant, un dont j’étais sûre de me souvenir toute ma vie.

Avec hésitation, je décrochais et amenais doucement le portable à mon oreille.

« Julia ? C’est moi ! » 

Assise sur mon lit, silencieuse, je n’arrivais pas à proférer le moindre son.

« Julia, je sais que tu es là ! S’il-te-plaît, réponds moi. Il faut que je te parle ! »

Le ton suppliant de Blake m’obligea à me détendre, et, essuyant les larmes de mon visage, je murmurais une réponse.

« Qu’est-ce que tu veux ? »

« J’ai juste besoin de te parler ! »

Je fixais le mur, le portable dans la main, le seul bruit dans la pièce étant ma respiration saccadée.

« Julia, je peux venir te voir ? »

« NON ! » ma réponse brutale sembla le prendre au dépourvu. 

Je l’entendis prendre une grande inspiration.

« Je pensais juste que… » Commença-t-il.

« Que quoi, Blake ? Que tu pouvais plaquer Sara et que je serai  instantanément là pour toi, juste comme ça ! »

« Bien sûr que non, j’ai juste…»

« Juste quoi ?? » Ma réponse méchante résonna sur la ligne, coupant le silence comme un couteau.

« Je veux juste parler, Julia. C’est tout. » 

Il ne parlait plus, et n’ajouta plus rien. Et instantanément, je fus envahie par le regret. Pourquoi j’étais aussi méchante ? Pourquoi je lui mettais tout sur le dos ? Je devais certainement pouvoir ravaler ma fierté et écouter ce qu’il avait à dire.

Puis, sa voix retentit une fois de plus, interrompant non seulement mes pensées, mais aussi mon besoin hésitant de lui confier ce que je ressentais, la profondeur de l’amour que j’avais pour lui, amour qui était juste là, sous la surface, menaçant chaque jour de briser mon cœur en deux

« Je veux juste te dire…Je veux juste dire que… Je suis désolé. » 

Un bruit de surprise m’échappa. Je n’avais pas été capable de le retenir, je ne m’attendais pas du tout à l’entendre dire ça. 

J’attendais qu’il continue, en silence, mais tout le long, ma tête tournait tellement l’émotion m’envahissait. Je n’étais pas sûre de devoir m’ouvrir à lui. Que devais-je répondre ? J’avais si peur d’être blessée.

J’attendis encore un peu, puis je finis par ouvrir la bouche pour parler. 

« Blake ? » 

Mais il n’y avait que du silence. Plus un mot ne venait de l’autre bout de la ligne. 

« Blake ? » 

Je répétais son nom deux, trois fois, mais ça ne servait à rien. Il n’était plus là.

Fixant mon reflet, qui me regardait aussi dans le miroir sur le mur opposé, je me regardais avec haine, mes yeux se remplissant une fois de plus de larmes. Ma vie était nulle et je venais de la rendre mille fois pire ! Pourquoi je n’avais pas réussi à lui parler, tout simplement ? Où était le mal là-dedans ? Ça aurait été l’opportunité idéale pour mettre les choses à plat. J’aurais pu tout simplement oublier Sara, une bonne fois pour toutes, et arrêter de rajouter de la négativité dans ma vie ! 

Rapidement, j’attrapais le portable et appuyais sur rappeler, regardant nerveusement son numéro s’éclairer une fois de plus sur l’écran. Je sentais mon cœur battre la chamade tandis que j’étais assise là à attendre qu’il décroche.

Je me fichais de Sara et de ses farces stupides. J’avais besoin de parler à Blake et rien d’autre ne comptait pour le moment.

J’attendais impatiemment, la tonalité résonnant bruyamment dans mon oreille ; jusqu’à ce que je réalise tristement qu’il ne décrocherait pas. 

J’avais eu ma chance. Il avait fait un pas vers moi, mais une fois de plus, je l’avais repoussé.

Enfouissant mon visage dans l’oreiller, je sanglotais plus fort que jamais.




Si seulement……

Quand mon portable sonna à nouveau un peu plus tard, je farfouillais maladroitement, sondant les plis de ma couverture, essayant désespérément de le trouver avant que le répondeur ne se déclenche. À moitié endormie, je regardais l’écran avec espoir. Est-ce que c’était lui qui me rappelait ? Essayait-il une fois de plus, au cas où j’avais changé d’avis ?

Eh bien, j’avais changé d’avis. Finalement, j’avais envie de lui parler. C’était le seul à qui j’avais toujours tout pu dire. Et là de suite, j’avais plus que jamais besoin de lui.

Déçue, je répondis quand même. Ce n’était pas lui du tout. C’était une des filles de l’école, appelant probablement au sujet d’une fête où nous étions toutes invitées. J’avais prévu de rester à la maison avec mon père, mais de toute évidence ça ne servait plus à rien.

« Hey, » dis-je, essayant de racler ma gorge et de ne pas avoir l’air d’une fille à moitié dans les vapes.

« Julia ! Il faut que tu viennes à la fête ! Ça va être génial. Je suis sûre que tu peux convaincre ton père de te laisser y aller ! »

En entendant l’enthousiasme de Lisa, je souris brièvement. Même si je n’étais pas vraiment d’humeur à lui parler, elle avait le don inné de remonter le moral des gens. Elle continua, sa personnalité exubérante et joyeuse débordant presque du téléphone. 

J’essayais de refuser, lui expliquant que je n’étais pas vraiment d’humeur à faire la fête, mais comme d’habitude, elle était extrêmement persuasive ; c’était définitivement quelqu’un à qui il était difficile de dire non.

Cela dit, j’avais la suspicion qu’elle m’appelait parce que personne d’autre n’était disponible. Beth partait pour le weekend avec sa famille. Suzy devait aller à la cérémonie de remise des diplômes de son frère à la fac et Jess était punie parce que jusqu’à présent, ses notes étaient bien en dessous de la moyenne. Alors je me disais que j’étais sa dernière option.

Mais je repoussais ces pensées. En plus, je me disais que peut-être que Blake y serait. Sentant mon pouls s’accélérer à l’idée de le croiser, ma décision était prise ; cette simple pensée était l’étincelle qu’il me fallait. 

« Ok, je viens ! » Ma réponse rapide la prit au dépourvu.

« Sérieux ?? Julia, c’est trop cool !! On va s’éclater ! »

Toute excitée, elle continua, « Ma mère m’a dit qu’elle m’emmènerait, alors on peut passer te prendre sur la route. Je serai chez toi dans une heure. »

Sa réponse fut tout ce dont j’avais besoin pour me sortir de cette spirale d’auto apitoiement qui m’envahissait. Et là, alors que je raccrochais, je pensais à un minuscule mais important détail dont je n’avais absolument pas tenu compte. Je n’avais même pas demandé la permission à ma mère.

Son visage apparut dans ma tête et je l’entendais déjà. 

« Quelle fête ? »

« Et elle aura lieu où ? »

« Y aurait-il des parents présents ? »

« J’espère qu’il n’y aura pas d’alcool ! J’ai entendu des histoires affreuses sur les adolescents qui boivent dans ce genre de fête ! »

Mais je m’en fichais ! Ma décision était prise et j’allais aller à cette fête !

« Essaye de m’en empêcher ! » Je me murmurais à moi-même tout en farfouillant dans ma garde-robe, cherchant quelque chose à me mettre. 

Puis, ma nouvelle jupe bleue attira mon regard. Je l’avais achetée récemment mais je ne l’avais pas encore portée. Ce n’était pas mon style habituel, plus court et plus moulant que mes vêtements normaux, mais Beth m’avait persuadée de l’acheter.

« Julia, elle te va trop bien, » avait-elle dit avec enthousiasme quand je l’avais essayée pendant une de nos séances de shoping récentes, et une seconde plus tard elle m’avait tendu un joli petit haut blanc court qu’elle m’avait également persuadée d’acheter.

« Tu as besoin de nouvelles fringues, Julia. Et sérieusement, t’es canon dans cette tenue ! »

Souriant, je me rappelais de ce qu’elle m’avait dit en sortant les habits de mon tiroir et les jetant sur le lit. Je n’étais pas convaincue que ce qu’elle m’avait dit était vrai, mais d’y penser me donnait le sourire et j’étais contente d’avoir un truc cool à me mettre.

Courant dans la salle de bains, j’écoutais les voix en bas, m’attendant à moitié à entendre Barry et ma mère en grande conversation, mais aucun son ne me parvenait. En fait, la maison était étrangement calme.

Apercevant un rai de lumière briller sous la porte de la chambre de mon frère, je frappais avant de passer ma tête par la porte. Comme d’habitude, il était sur son ordinateur, avec ses écouteurs, totalement absorbé par le jeu sur son écran. J’avais du mal à croire qu’il puisse encore être autant à fond sur les jeux vidéo en terminale !

« Tiens, de toute évidence il n’a pas de rencard ce soir, » me dis-je brièvement avant de lui demander où était notre mère.

Bien sûr, il ne m’avait pas entendue la première fois, et je dû lui arracher ses écouteurs des oreilles pour attirer son attention.

« Quoi ? » me cria-t-il, avec un air clairement ennuyé. « C’est quoi ton problème ? »

« Où est maman ? » demandais-je pour la quatrième fois.

« Elle est partie au ciné ! » 

« Avec Barry ?? » je demandais, secouant la tête de dégoût.

« Je sais pas, elle a juste dit qu’elle rentrerait tard et qu’il y avait des restes dans le frigo. »

« Génial ! » soupirais-je, fronçant les sourcils en songeant à qui l’accompagnait probablement.

« Si elle rentre, tu peux lui dire que je dors chez Lisa ce soir ? » 

Mais il ne m’écoutait déjà plus. Il avait déjà remis ses écouteurs et s’était une fois de plus replongé à fond dans son jeu. Une bombe aurait pu exploser juste devant la fenêtre de sa chambre, il n’aurait même pas levé les yeux.

Levant les yeux au ciel, je ne pris pas la peine de répéter ; je le laissais simplement à ses occupations, quelles qu’elles soient, et me dirigeais vers la douche, impatiente de commencer à me préparer, histoire d’être prête quand Lisa viendrait me chercher. Au moins, pas besoin de supplier ma mère pour avoir sa permission, et je me sentais reconnaissante qu’au moins un truc tourne en ma faveur.

Je grimpais impatiemment à l’arrière de la voiture de Lisa peu après et je sentis tout de suite son excitation. Elle se tourna du siège passager pour me dire bonjour, puis m’indiqua discrètement son sac, qui était par terre à mes pieds. Regardant à l’intérieur, j’aperçus la flasque à moitié cachée par sa veste. Souriant d’un air canaille, elle leva ses sourcils, puis se retourna pour continuer à papoter avec sa mère, qui de toute évidence n’avait aucun soupçon sur ce que sa fille s’apprêtait à faire.

Contrairement à mes parents, ceux de Lisa semblaient avoir des placards bien garnis d’alcool et Lisa s’était vantée plusieurs fois à l’école de pouvoir leur en piquer tant qu’elle voulait sans qu’ils le réalisent.

Riant intérieurement, je pensais à la soirée qui nous attendait. Toutefois, je ne me doutais pas de ce qui m’attendait.

Plus tard, quand j’y repensais, j’analysais la série d’évènements qui avaient permis ma présence à cette fête. À la base, je pensais passer la soirée chez moi, avec ma famille, et même mon père, et si ça avait été le cas, ma nuit aurait été très différente.

Si seulement mon père était rentré ce weekend là…

Si seulement j’avais parlé à Blake au téléphone, si seulement je lui avais avoué mes véritables sentiments…

Si seulement je n’avais pas décroché quand Lisa m’avait appelée…

Si seulement ma mère avait été présente pour m’empêcher de sortir…

Si seulement…




Terreur…

Je regardais par la fenêtre de la voiture mais tout ce que je pouvais voir, c’était la noirceur de la nuit. Mon instinct me disait d’ouvrir la porte et de courir, de m’éloigner le plus possible. Le problème, c’est que je n’avais aucune idée de l’endroit où je me trouvais. Il faisait tellement sombre, et il avait pris tant de virages serrés…

Mon cœur bondissant dans ma poitrine, j’osais lui jeter un regard. « Où…Où sommes-nous ? » Je bégayais nerveusement et j’avalais ma salive. Je sentais perler ma transpiration sur mon front et en même temps, une sensation de nausée intense se formait dans mon estomac.

« Détends-toi, » me répondit-il, ayant du mal à articuler.

« Je veux rentrer chez moi ! S’il-te-plaît, ramène moi chez moi ! » Ma phrase était pleine de regret. Pourquoi avais-je accepté que ce type me ramène ? Je le connaissais à peine. En fait, je venais juste de le rencontrer. Réaliser les choses en prenant du recul, c’était merveilleux, mais à cet instant précis, ça ne m’aidait pas du tout. 

« Tout va bien, bébé. On va juste traîner un peu ici ! » Sa réponse me mit encore plus mal à l’aise et la nausée s’intensifia.

Avalant une fois de plus ma salive, je le suppliais encore une fois, « Je veux juste rentrer chez moi ! »

Assise toute raide sur mon siège, mes doigts sur la poignée de la porte, j’étais prête, prête à l’ouvrir en catastrophe et partir en courant. Mais à ce moment-là, je sentis une main peu délicate sur mon épaule et il me tira brutalement vers lui. Avant de pouvoir réagir, je me retrouvais sous son emprise totale.

Son haleine puait l’alcool et son visage mal rasé se frottait au mien, tandis que ses mains allaient partout, et ça me donnait vraiment envie de vomir. La scène était presque irréelle et je priais pour que ce ne soit pas vraiment en train d’arriver. Ça faisait certainement partie d’un affreux cauchemar, et j’allais me réveiller d’une minute à l’autre. 

Des images de la soirée qu’on venait de quitter me revinrent à l’esprit. Lisa m’avait regardée, les sourcils levés, l’air perplexe, quand je lui avais rapidement dit au revoir. Mais j’avais vraiment besoin de partir d’ici, de m’échapper. Et que quelqu’un me propose de me ramener chez moi avait semblé être la meilleure solution. 

« Cool, » avais-je dis, ravie, pensant sur le moment que c’était une super idée. Ça, et bien sûr le fait d’être vue en train de partir de la soirée avec un des plus beaux mecs de la fête. C’était un terminale du nom de Joe Taylor et il était dans un autre lycée. Je savais que ça allait attirer l’attention de tout le monde, mais tout ce qui m’importait, c’était d’attirer celle de Blake. 

Blake avait flirté toute la nuit ; mais pas avec moi. S’il essayait de me rendre jalouse, c’était plutôt réussi. Je décidais très vite que s’il voulait jouer à ce petit jeu, j’allais jouer aussi. Et je voulais qu’il le remarque.

Je savais depuis le début de la soirée que je plaisais à Joe. Je l’avais su à l’instant où nos regards s’étaient croisés d’un bout à l’autre de la pièce. 

« Il arrête pas de te regarder ! » Lisa m’avait dit, en me mettant des coups de coude discrets.

Embarrassée, je l’avais ignorée, et je n’avais pas tenu compte non plus des regards dragueurs que Joe m’avait lancés toute la soirée. Jusqu’à ce qu’il vienne juste à côté de moi.

« Je t’ai jamais vue en soirée avant ! » s’était-il exclamé. « T’es nouvelle dans le coin ? »

« Ouais, en quelque sorte ! » avais-je répondu vaguement, sans intérêt.

Mais il ne nous fallut pas longtemps pour être plongés en grande conversation et à force que Lisa m’embête, j’avais même fini par danser avec lui. Il dansait vraiment bien et ça avait été fun. Je savais que les quelques verres que j’avais bu m’avaient aidée à me détendre, cela dit. Tout semblait si facile après un peu d’alcool !

Mais là, j’avais aperçu Blake de l’autre côté de la pièce, ses bras autour des épaules d’une fille étrange, la tenant dans ses bras, tout en regardant de manière ouverte dans ma direction. 

C’est à ce moment-là que j’avais su qu’il fallait que je m’en aille.

La sensation pénible de ses mains sur mon corps interrompit mes pensées et avec un regain de force soudain, je le repoussais.

« Lâche-moi ! »

Les mots étaient brutaux, et mon message était clair. Je ne voulais absolument pas faire ça. Je le connaissais à peine. J’avais simplement accepté qu’il me raccompagne chez moi, voilà tout !

Mais il ne voulait pas me lâcher. Son emprise était puissante et ses mains refusaient d’arrêter de me toucher ; il les avait passées sous l’ourlet de ma jupe et me touchait la cuisse. Me débattant, j’essayais de repousser ses mains. 

C’est à ce moment que son comportement changea. Il passa du mec bourré et dégueu à quelqu’un de tout à fait différent. Comme s’il était possédé, ses mains devinrent plus brutales et beaucoup plus insistantes.

« Hoooo ! Stop, tu me fais mal ! » Son bras me tenait fermement par le poignet, ses doigts s’enfonçant dans ma chair, et quand je vis son regard plein d’agressivité, je sus que j’étais vraiment mal barrée.

« Je veux juste rentrer chez moi, » suppliais-je une fois de plus.

M’ignorant totalement, il me caressa la jambe et se pencha vers moi, ses lèvres humides s’approchant dangereusement des miennes. La sensation de dégoût soudaine créa une poussée d’adrénaline et j’ouvris rapidement la porte de la voiture. Je sentis sa main se resserrer autour de mon poignet mais avec une force quasiment surhumaine, je réussis à me libérer.

Mon sac à main !

Cette pensée me frappa avec une intensité sauvage, et même si je savais que je ferais mieux de lui dire adieu, je refusais de laisser mon portefeuille, avec tous mes papiers, dans sa voiture.

M’approchant rapidement de la porte ouverte, je farfouillais aux pieds du siège passager, cherchant la bandoulière, pensant l’attraper et m’enfuir. J’étais consciente que je ne savais pas où je me trouvais, mais c’était le dernier de mes soucis. Puis, au moment où j’allais partir en courant dans la nuit noire, je le sentis attraper mes cheveux. 

Pourquoi je ne les avais pas relevés pour la soirée ? Je fus instantanément frappée par la stupidité de mes choix.

C’était vraiment étrange, ce qui me passait par la tête dans ce genre de moment. Mes cheveux tombaient jusqu’au creux de mon dos, et je venais de les laver. J’avais même fait l’effort d’utiliser le sèche-cheveux et le lisseur de ma mère, ce qui était quelque chose que je m’embêtais rarement à faire. Je me souvenais avoir pensé, debout devant le miroir, me dépêchant de me préparer, que toutes les filles de mon âge avaient leur propre lisseur, à part moi, qui utilisais le vieux modèle de ma mère ; trop typique de ma vie actuelle, quoi !

Si seulement je les avais attachés, avec une de ces jolies pinces que beaucoup de filles portaient, il n’aurait pas pu m’attraper comme ça.

Ooooooh ! Toute pensée concernant les lisseurs ou les longs cheveux détachés furent brusquement effacées de mon esprit alors qu’agrippant fortement les mèches de mes cheveux à sa portée, il me fit faire un tour complet sur le côté. Puis, sans sommation, désorientée et avec la tête qui tournait, il me jeta violemment sur le sol.

Quand je repensais plus tard à la terreur que j’avais ressentie sur le moment, je me souvenais clairement avoir observé la scène comme de l’extérieur. N’est-ce pas ce qu’il se passe quand on est près de la mort ? C’est ce que j’avais lu quelque part. J’en étais sûre. Même si à ce moment-là, je n’étais pas à l’article de la mort. Là, de suite, il se passait quelque chose de beaucoup plus effrayant !

La sensation de flotter au-dessus de mon corps et voir la scène se dérouler devant moi m’échappe encore. Peut-être que c’est ça qu’il se passe dans les moments de pure panique ?

« Pourquoi me couvre-t-il la bouche comme ça ? » Cette pensée traversa mon subconscient tandis qu’une main brusque et calleuse essayait désespérément de couvrir ma bouche alors que l’autre se frayait maladroitement un chemin sous ma jupe.  Regardant d’en haut, j’avais une vue dégagée sur le côté désespéré de mes mouvements, secouant ma tête d’un côté puis de l’autre, me débattant pour pouvoir me libérer. Mais le poids de son corps sur le mien me clouait au sol, sans aucune échappatoire. 

C’est à ce moment-là que je pris conscience d’un hurlement perçant. C’était un cri qui ne semblait pas s’arrêter. Sans relâche, il transperçait la nuit en menaçant de briser nos tympans, d’une intensité qui me glaçait le sang.

Je réalisais à ce moment-là qu’il essayait désespérément de m’empêcher de hurler. Ironiquement, plus je secouais la tête de tous les côtés, essayant de libérer ma bouche de son emprise, plus les cris s’intensifiaient. Je ne pense pas en avoir été consciente sur le coup, mais ces cris se déversaient sans effort du fond de ma gorge et je n’étais pas capable de les arrêter.

Avec le recul, je suis persuadée que c’est ce qui m’avait sauvée. Ses tentatives effrénées pour me faire taire s’étaient avérées inefficaces, tellement l’adrénaline avait pris le dessus dans mon corps. D’un coup, il avait bondi sur ses pieds, avait couru jusqu’à sa voiture, puis avait appuyé sur l’accélérateur et s’était éloigné à toute vitesse.

N’en croyant pas mes yeux, j’avais regardé la voiture disparaître, les pneus crissant bruyamment et projetant un nuage de poussière et de graviers dans les airs. Puis, comme un flash, je réalisais qu’on m’avait donné une seconde chance ; mes prières avaient miraculeusement été entendues. Regardant autour de moi, terrorisée, j’essayais de comprendre pleinement ce qu’il venait de se passer. 

Le souffle court, encore sous le choc de ce qui ressemblait à un film d’horreur, ou une scène de crime atroce dont je venais d’être témoin, je réussis à me remettre rapidement sur pied et partir dans la direction opposée. Je m’étais échappée en un seul morceau, vivante et intacte ; et plus j’y pensais plus tout ça me paraissait surréaliste. 

Ne tenant pas compte des ronces épaisses qui m’égratignaient les jambes alors que je courais à travers les champs, je n’avais aucune idée d’où je me dirigeais. Aveuglément, je fuyais, avec pour seul but de me retrouver en sécurité. Puis, en un instant, je me retrouvais sur le côté d’une grande route, les bruits des klaxons résonnant dans mes oreilles quand les voitures passaient. 

« Hé, tu veux que je te ramène ? »

Angoissée, je regardais une voiture sombre ralentir jusqu’à s’arrêter, et la fenêtre s’ouvrir. Là, j’aperçus nettement un visage défiguré et mal rasé me regarder droit dans les yeux. 

Baissant la tête, j’ignorais la voix railleuse et continuais à marcher, tout en tenant fermement mon sac encore accroché à mon épaule. Puis, avec un immense soulagement, je vis la voiture accélérer, un flot d’obscénités se déversant de la fenêtre tandis que le conducteur s’éloignait. 

Je sentais les larmes ruisseler sur mes joues. Ce genre de choses ne m’arrivait pas à moi ! C’était le genre de choses qu’on lisait dans les journaux ou qu’on voyait à la télé. Comment se faisait-il que moi, Julia Jones, avais pu être impliquée dans quelque chose d’aussi incroyable et terrifiant ?

Sanglotant doucement, j’avançais le long de la route, essayant de me cacher dans la noirceur des buissons sur le bas-côté à chaque fois que j’entendais un bruit de moteur qui s’approchait. Je n’avais aucune idée d’où j’étais exactement et de combien de chemin il me restait à parcourir. Tout le long, je pensais à mon téléphone, posé sur mon bureau, dans ma chambre.

J’avais répété sans relâche à ma mère qu’il me fallait un nouveau téléphone. Elle m’avait donné son ancien, et la batterie ne tenait pas. 

« Il lui faut juste une nouvelle batterie, » me disait-elle à chaque fois.

Mais bien sûr, on n’avait toujours pas changé la batterie, et puisqu’il était déchargé avant la fête, j’avais décidé que ça ne servirait à rien de l’emmener.

Puis, soudain, je vis clignoter l’enseigne d’un motel devant moi. Je pensais frapper à leur porte dans l’espoir que quelqu’un soit là et puisse m’aider mais en m’approchant, je réalisais que l’endroit était sombre et avait l’air désert. Espérant trouver un veilleur de nuit ou un moyen de contacter quelqu’un, je fis le tour du bâtiment pour trouver un passage, mais il n’y avait pas âme qui vive. 

Pile au moment où j’allais abandonner et poursuivre mon chemin, je remarquais une allée pentue menant à un parking souterrain ouvert et je décidais de m’y engouffrer, descendant sous les voitures. N’importe quoi serait mieux que de flipper en marchant seule le long d’une route sombre tard le soir. Me dirigeant dans le coin le plus reculé du parking, je trouvais un endroit où je pouvais m’accroupir, cachée dans l’ombre, jusqu’au matin.

Le souvenir de cette nuit restera toujours dans ma mémoire ! Je me rappelle du soulagement que j’avais ressenti en découvrant que je n’étais qu’à quelques pâtés de maison de chez moi quand j’émergeais à la lumière du jour le matin suivant. Rien ne me semblait familier la veille, et dans l’état dans lequel j’étais, désorientée, je n’avais aucune idée d’où j’étais. Et en plus, je ne savais pas que ce motel existait vu que je ne l’avais jamais remarqué avant.

Me dirigeant vers la maison, le cauchemar auquel je venais d’échapper occupait toutes mes pensées, et, encore sous le choc, je trouvais difficile à croire que j’avais pu m’en sortir indemne. À part une immense fatigue et quelques égratignures sur mes bras et sur mes jambes, je n’avais rien. Submergée par la gratitude à cet instant, et par le côté miraculeux de la chose, je pris plusieurs grandes inspirations, essayant de calmer cet état de nerf dans lequel je me trouvais.

Heureusement, Maman et Matt étaient encore endormis quand je rentrais doucement dans la maison. Me faufilant dans les escaliers, j’évitais savamment les marches qui grinçaient, que Barry n’avait pas encore réparées. Des réparations et des rénovations qui n’en finissaient plus, à mon avis. Quand est-ce qu’il aurait enfin terminé, histoire qu’on arrête de voir sa sale tronche à tout jamais ? J’avais trop hâte. 

Ce furent mes dernières pensées avant de grimper dans mon lit avec soulagement et poser ma tête sur l’oreiller. Du sommeil et du repos, c’est ça qu’il me fallait. Je ne voulais voir personne, je ne voulais rien faire. Puis, au moment où je me sentais partir vers un sommeil sans rêve, je vis le visage de Blake flotter dans mon cerveau, sa main tendue vers moi, me faisant signe de venir le rejoindre.




Rumeurs…

Je retournais à l’école le jour suivant, avec un jean et une chemise à manches longues pour couvrir les égratignures qui recouvraient mon corps. J’avais décidé de ne pas parler de l’incident à ma mère, pleinement consciente de la réaction qu’elle aurait, qui inclurait une colère sans fin devant ma stupidité. Je n’arrivais pas à lui dire. À part elle, cela dit, je n’avais personne à qui en parler. Par contre, quand je vis Lisa, debout dans le couloir, attendant le début des cours, je compris qu’elle avait hâte que je lui raconte tout dans les moindres détails.

« Oh la la , il était tellement canon ! » dit-elle en souriant. « Qu’est-ce qu’il s’est passé quand Joe t’as ramenée chez toi l’autre soir ? Raconte ! »

Lisa n’était vraiment pas quelqu’un avec qui je pouvais envisager de parler de ce qui s’était passé cette nuit-là. Bien sûr, comme les autres filles, elle était sympa avec moi, mais pas une véritable amie, pas quelqu’un à qui je pouvais raconter mes secrets. Depuis que j’étais revenue à Carindale, je n’avais toujours pas trouvé quelqu’un comme ça. Cela dit, j’espérais très fort que quand Millie finirait enfin par rentrer d’Europe, notre amitié pourrait redevenir comme avant ; cette proximité qu’on avait partagé si longtemps, du primaire au collège. 

Lisa me regardait avec impatience. « Allez, Julia. Dis-moi tout ! Je parie qu’il embrasse super bien !! »

« Tu plaisantes ! J’en sais rien et je veux pas savoir ! » Ma réponse brutale était pleine de dégoût, le souvenir de vendredi soir encore bien trop frais dans ma tête. 

Mais quelque chose n’allait pas. Son expression choquée montrait qu’elle ne s’attendait pas à cette réponse. Mais sa surprise fut vite remplacée par de la curiosité, et je sus qu’elle pensait que je lui cachais quelque chose.

« C’est pas ce que j’ai entendu, Julia, » dit-elle, un sourire malicieux sur son visage.

« Qu’est-ce que tu veux dire ? » demandais-je méchamment. « De quoi tu parles ? »

« Eh bien, apparemment, il a dit à son pote Jake, qui est ami avec ma sœur, Ronnie, que vous étiez allés bien plus loin qu’un simple baiser ! »

Mon regard horrifié arrêta Lisa d’un seul coup. En voyant ma réaction, elle répondit, assez fort, « Tout va bien, Julia. Je n’ai aucune intention de te juger. Je te dis juste ce que j’ai entendu. Selon Ronnie, il y a tout un tas d’histoires qui circulent sur ce qu’il s’est passé après la soirée. »

Remarquant les regards curieux des gens autour de nous, Lisa baissa la voix. « Il fallait que je te le dise, Julia. Je te raconte seulement ce que Ronnie m’a dit. »

« Hé bien Joe ment, Lisa ! Il ne s’est rien passé. Il était bourré et ridicule ! Et pour tout te dire, j’ai fini par sortir de sa voiture et rentrer à pied. Il est vraiment taré et j’espère ne plus jamais le revoir ! » 

Je parlais très vite, espérant très fort qu’elle me croie, mais tout le long, mon estomac se remplissait d’horreur à la pensée que de telles rumeurs circulaient. 

Son expression perplexe tourna rapidement au scepticisme. Je voyais qu’elle ne savait pas si je disais la vérité ou pas. Mais c’était sa parole contre la mienne et pour la centième fois, je me détestais d’avoir choisi de quitter cette soirée avec lui.

Je n’arrivais pas à croire ce que je venais d’entendre mais je n’avais pas envie de donner plus de détails. J’étais bien consciente que si j’en parlais plus que ça, toute l’école allait être au courant et c’était vraiment la dernière chose que je voulais. Sentant mon angoisse, elle décida de changer de sujet et recentra la conversation sur elle-même. Même si je me fichais royalement de ce dont elle parlait, je fis mine de montrer de l’enthousiasme, ressentant tout le long un intense sentiment de nausée, bien installé dans le creux de mon estomac.

Je n’étais vraiment pas d’humeur à écouter le récit de sa nuit avec un footballeur canon qu’elle avait rencontré à la soirée ; encore moins avec ce qu’il venait de m’arriver. Au fond, je savais qu’il aurait vraiment fallu que je signale ce qu’il s’était passé, mais je n’y arrivais tout simplement pas. Ça me paraissait aussi terrifiant que l’incident en lui-même. Et en plus, ce serait sa parole contre la mienne. C’était ça qui était le plus dissuasif ! Ça et le fait que j’avais entendu parler de cas similaires où les filles avaient été interrogées par la police et accusées d’avoir allumé les coupables.

« C’est ça, ouais ! » me dis-je, ce souvenir me remplissant de haine. 

Toutefois, le vrai problème était bien plus profond. J’étais bien consciente que d’une certaine façon, c’était ma faute. Accepter qu’il me ramène, c’était complètement stupide ; surtout qu’il s’agissait de quelqu’un que je connaissais à peine et qui avait bu toute la soirée. C’était tout simplement débile. Pendant le weekend, à maintes et maintes reprises, j’avais refait tout le scénario dans ma tête et j’étais arrivée à la conclusion que si je n’avais pas été aussi impulsive, ça ne se serait jamais produit.

Mais après avoir entendu ce que Lisa avait dit, je me disais que j’avais peut-être fait une bêtise. Peut-être que j’aurais dû signaler ce qu’il s’était passé. Maintenant, c’était vraiment ma parole contre la sienne.

« Prends les bonnes décisions, Julia ! » J’entendais la voix de ma mère, comme d’habitude, résonner au fond de mon cerveau.

Elle résonnait très clairement, et je me souvenais que sur le coup j’avais levé les yeux au ciel en l’imitant sarcastiquement. À cette époque, elle me harcelait constamment avec ses nombreuses leçons de morale que je trouvais si ennuyeuses.

« J’aurais sûrement dû écouter les conseils de ma mère ! » Cette pensée me traversa l’esprit mais fut rapidement effacée par le souvenir de ce matin, où elle avait été particulièrement pénible. 

« Julia, as-tu rangé ta chambre ? Dès que tu rentres à la maison, je veux que tu t’en charges. C’est le dépotoir ! Barry doit encore réparer la porte de ton armoire et j’ai honte de le laisser entrer dans ta chambre dans cet état ! »

Le simple fait de mentionner son nom était suffisant pour m’énerver et j’avais immédiatement commencé à crier, lui hurlant de revenir à la raison, surtout concernant son drôle d’ami, le soi-disant homme à tout faire. Eh bien, ça avait provoqué exactement la réaction que je voulais, et avec un sourire satisfait, j’avais jeté ma vaisselle dans l’évier plein d’eau, envoyant de l’eau et de la mousse partout sur le plan de travail, la fenêtre et le sol. J’étais ensuite partie de la maison, en furie, m’assurant de claquer la porte le plus fort possible.

Le fond du problème, c’était que je ne supportais simplement plus d’être en sa présence. Elle me tapait constamment sur les nerfs, et je me promis de chercher quelqu’un à l’école qui voudrait venir traîner au centre commercial avec moi plus tard dans l’après-midi. N’importe quoi plutôt que de devoir supporter sa présence !

Heureusement, la cloche de début des cours sonna bruyamment dans le couloir, et l’image du visage énervé de ma mère s’effaça de mon esprit, tandis que tout le monde se dirigeait en classe. Je me rappelais qu’en plus des avertissements de Lisa, j’avais d’autres chats à fouetter. 

La semaine précédente, on nous avait informés du départ de notre prof d’anglais, nous expliquant qu’elle serait remplacée par un nouveau professeur, alors tout le monde était curieux de voir qui la remplaçait. On avait tous été très déçu d’apprendre que notre ancienne prof, qu’on surnommait Mme Fitz, avait été transférée dans une autre école. C’était la prof la plus cool du monde et on ne voulait pas qu’elle s’en aille. En plus d’être vraiment jeune et super jolie, elle s’habillait toujours à la dernière mode. Les filles commentaient toujours ses tenues, et on passait de très bons moments à papoter avec elle après la classe, de mode, des dernières tendances, etc. Et, le plus important, c’est que sa manière d’enseigner l’anglais rendait le sujet intéressant, ce qui était un changement agréable des leçons ennuyeuses dont on avait l’habitude. Tout le monde attendait ses cours avec impatience et ça paraissait très injuste qu’elle doive partir.

Dès que je pénétrais dans la classe d’anglais ce matin-là, il fut évident que notre nouvelle prof, Melle Bromley, était complètement à l’opposé de notre ancienne prof. 

À la place de la magnifique jeune femme qui riait avec nous et qui rendait le cours d’anglais fun et intéressant, se tenait une petite femme grassouillette d’âge moyen, avec une voix aigüe, qui nous dit de nous asseoir au moment où on passait la porte, pour ne pas perdre de temps.

Quelle présentation, me dis-je brièvement, alors que je m’asseyais et que je regardais dans sa direction avec curiosité. Tout le monde était à peine assis quand elle nous demanda d’ouvrir nos livres et de commencer les exercices page 104. Les instructions suivantes étaient de terminer les dix pages qui suivaient ou, comme elle nous en informa brutalement, elles seraient ajoutées à nos devoirs du soir même.

« Elle est sérieuse ? » J’entendais l’incrédulité dans la voix du garçon derrière moi et quand je regardais la classe, je voyais que les expressions sur les visages de mes camarades montraient qu’ils ressentaient tous la même chose.

« Oui, je suis très sérieuse ! » répondit-elle sèchement, fronçant les sourcils en direction du jeune homme qui avait dit ça. « Un autre commentaire de ce genre et j’ajoute dix pages de plus à vos devoirs de ce soir. » 

Sa réponse suffit pour faire immédiatement taire le reste de la classe, et regardant une fois de plus autour de moi, je constatais que personne n’avait envie d’argumenter avec elle. Je crois que je n’avais jamais vu la classe aussi silencieuse, et pas un mot ne fut prononcé pendant les deux heures de cours, jusqu’à ce que la cloche sonne pour la pause du matin et qu’on nous donne la permission de partir.

« Ça craint ! » 

« J’arrive pas à croire que ce soit ELLE qui remplace Mme Fitzsimmons ! »

« OMG ! Un seul cours et je la supporte déjà plus ! »

Ce genre de commentaire fusa dès qu’on fut hors de portée d’oreille de notre nouvelle prof d’anglais. Ça paraissait injuste d’être coincé avec une prof comme elle et j’approuvais de tout mon cœur les commentaires de mes camarades.

Puis, alors qu’on s’asseyait dans notre coin habituel pendant la récré du matin, j’aperçus Sara, qui passait, en grande conversation avec la fille à côté d’elle. Je détournais rapidement les yeux, espérant qu’elle ne me remarque pas. C’était la première fois que je la revoyais depuis l’incident avec la poupée vaudou cachée dans mon casier. Et je faisais de mon mieux pour que ce souvenir soit derrière moi.

Mais je n’avais pas de chance, sans pouvoir m’en empêcher, je jetais un regard fuyant dans sa direction ; pile au moment où elle regardait vers moi. Mon cœur bondit quand ses yeux plantés dans les miens, elle ouvrit la bouche pour parler ; j’étais terrorisée de ce qu’elle pourrait me dire mais à la place, elle eut l’air d’y réfléchir à deux fois et plutôt que de laisser échapper un commentaire désagréable, elle ferma la bouche et choisit de me fixer intensément, d’un regard diabolique, vindicatif et plein de haine. Espérant probablement provoquer une réaction chez moi, elle continua à me fixer, tout en me dépassant ; son regard me retournait l’estomac et on sentait la tension dans l’air.

Je sentais mon pouls s’accélérer avec l’anxiété que son regard suscitait chez moi. Le bleu vif de ses prunelles était la couleur qui hantait mes cauchemars.

« C’est quoi son problème ? » Beth demanda doucement, après que Sara soit finalement partie et plus à portée d’oreille.

« Ouais ! Tu as vu comment elle te regardait, Julia ? Pourquoi ? » Les commentaires de Lisa ne m’aidèrent pas à atténuer les frissons qui glissaient le long de ma colonne. 

« Aucune idée ! » mentis-je, souhaitant désespérément être n’importe où d’autre qu’ici, avec Sara pas loin. Je changeais brusquement de sujet, tout en essayant de me débarrasser de cette sensation désagréable qui brouillait mes sens.




Inattendu…

Mon expédition shopping après l’école fut plus intense que prévu. Même si j’aurais pu y aller seule, je savais que ce serait bien plus marrant de traîner avec une des filles de l’école. Il s’avérait que Lisa était la seule à être disponible cet après-midi et quand je lui suggérais l’idée, elle accepta de suite.

« J’ai une tonne de devoirs à faire, mais on s’en fiche ! » 

Vu sa réponse enthousiaste, je n’avais pas besoin de la convaincre, c’était évident, et j’étais bien contente d’avoir une excuse pour ne pas rentrer chez moi de suite. 

Puis, dans le bus qui allait vers le centre commercial, elle me parla d’un tout nouveau magasin qui avait récemment ouvert, où on trouvait des vêtements de créateurs super cools. 

« On devrait aller voir. On sait jamais, ils seront peut-être en solde, » dit-elle avec espoir. « Les habits sont super beaux mais super chers ! » 

Sa phrase montrait sa frustration. Au début, je pensais que Lisa avait une sacrée somme d’argent de poche toutes les semaines, ce qui expliquait toutes les jolies fringues qu’elle possédait déjà, mais finalement, ce n’était peut-être pas le cas.

Mais elle était quand même bien décidée à jeter un coup d’œil et après qu’elle m’ait convaincue, on se retrouva rapidement dans les cabines d’essayage, avec de très jolis hauts, des jeans et des vestes de créateurs, des pulls colorés… Je tombais vite amoureuse d’un haut à manches longues qu’elle avait choisi pour moi et qu’elle m’avait forcée à essayer. Il était noir et moulant, avec un dessin super cool imprimé sur le devant. Je savais qu’il irait parfaitement bien avec ma nouvelle jupe mais quand je vis le prix, je constatais que c’était bien au-dessus de mes moyens.

Lisa me regarda pensivement mais continua à essayer les habits variés qui pendaient dans sa cabine. Au final, elle se décida pour un magnifique jean slim taille haute qui lui allait super bien. Elle avait une si jolie silhouette, et le jean la mettait en valeur. La regardant avec envie, je lui dis que c’était un très bon choix. Ça eut l’air de finir de la convaincre, et sans aucune hésitation, elle sortit sa carte de crédit et emmena le jean en caisse. Papotant amicalement avec la vendeuse, elle souriait poliment et tapa son code. Pendant ce temps-là, je la regardais sans bouger, essayant de comprendre comment on pouvait dépenser 200 euros pour un jean sans même sourciller, surtout après avoir râlé que les habits étaient bien trop chers.

Après être sorties du magasin, on décida de se payer un chocolat chaud dans notre bar préféré. Assises à une table au fond, je fus extrêmement surprise de la voir ouvrir discrètement mon sac à dos, et en sortir une pile de vêtements neufs, avec les étiquettes, et les poser sur le siège entre nous.

Souriant avec délice devant ma réaction choquée, elle m’expliqua. « Julia, c’est super facile ! Tout ce qu’il faut faire, c’est distraire la vendeuse avec une vente et puis sortir. Vu que tu achètes quelque chose, ils ne soupçonnent pas que tu aies pu voler d’autres trucs. Ça marche à chaque fois ! »

Abasourdie, je la regardais, totalement incrédule, « Quoi ! Tu as volé ces trucs ? »

Horrifiée, et réalisant pleinement ce qu’elle venait de faire, je lui dis, en colère, « Mais tu as mis ces trucs dans mon sac, Lisa ! Tu sais qu’il y a des caméras partout ! Et si je m’étais fait prendre ? »

Je regardais avec incrédulité  les articles qu’elle avait enfoncés au fond de mon sac. Au total, le tas de vêtements valait au moins 500 euros et je ne savais même pas qu’ils étaient dans mon sac. Je nous revoyais dans le magasin et je ne comprenais pas comment elle avait pu faire ça sans que je le réalise. Abasourdie, je regardais les habits en silence, me revoyant sortir du magasin, le sac plein d’articles volés. Puis, tremblant de peur, je pensais aux conséquences si on avait regardé dans mon sac.

« Je ne peux pas les garder, Lisa ! Il faut qu’on les ramène ! »

C’était à son tour de me regarder avec incrédulité. « Tu rigoles ? Pas moyen, Julia ! Je me suis embêtée à faire ça, j’ai dépensé 200 euros dans un jean juste pour qu’on puisse prendre tout ça. Pas moyen que je les ramène ! »

Je secouais la tête tandis que la serveuse posait nos tasses de chocolat chaud sur la table devant nous, pendant que Lisa rangeait discrètement les habits hors de sa vue.

« Et en plus, » continua-t-elle, « Comment on est supposées ramener ces trucs sans se faire prendre ? C’est le truc le plus ridicule que j’aie jamais entendu ! »

La nausée me prit quand je me rappelais la dernière fois que j’avais essayé de voler dans un magasin de vêtements. Un vigile m’avait attrapée et poursuivie dans la rue. J’avais eu super peur que la police débarque chez moi et j’imaginais la réaction choquée de mes parents. Je m’étais sentie tellement coupable après, que j’avais finalement décidé de ramener l’article au magasin et de le donner à la vendeuse, qui était restée sans voix en écoutant mes excuses. Elle m’avait ensuite félicitée d’avoir fait le bon choix, en reconnaissant qu’il fallait du courage pour faire ça. Je n’avais pas mérité ses félicitations, cela dit. J’en avais été consciente sur le coup, et j’en étais consciente maintenant.

« T’es pas marrante, Julia ! » râla Lisa. « Les habits de ce magasin sont tellement chers. Comment pourrait-on se permettre des fringues de cette qualité, autrement ? C’est des super marques, tu sais ! Les autres filles vont être trop jalouses quand elles nous verront porter ça. Et en plus, ce haut noir te va super bien ! »

Je regardais pensivement le haut noir et soyeux que j’avais essayé, et dont j’étais tout de suite tombée amoureuse. Je savais qu’il m’allait parfaitement. En plus, j’avais toujours admiré cette marque et je rêvais de posséder un truc aussi stylé. La tentation de le garder devenait de plus en plus forte.

« Je sais pas ! » répondis-je. « Je crois que je me sentirais  trop coupable à chaque fois que je le mettrais ! »

« Tu sais quoi, » répondit-elle, avec sa persuasion habituelle, « Emmène-le chez toi et penses-y. Si tu choisis de le garder, c’est cool ! Mais sinon, tu peux simplement me le donner. C’est un super joli haut. Si tu n’en veux pas, je le garderai pour moi ! »

Avec un profond soupir, j’acceptais avec hésitation ; même si je devais admettre que j’avais vraiment envie de le garder. Ce serait peut-être ma seule chance de posséder un truc aussi beau, surtout en étant encore à l’école et avec un argent de poche très limité.

Assise à côté d’elle, pensive, je me représentais l’expression de Blake et la phrase de Lisa résonna une fois de plus dans ma tête ;

« Les garçons ne pourront pas te résister avec ce haut, Julia ! »  

Un petit sourire coupable apparut sur mes lèvres en imaginant la réaction de Blake. Personne d’autre ne m’intéressait ; il était le seul que j’avais envie d’impressionner.




Choc…

Je déboulais par la porte de devant plus tard dans l’après-midi, prévoyant de courir jusqu’à ma chambre avec le haut volé dans mon sac de cours. J’avais décidé que je cacherai le vêtement dans les profondeurs de mon armoire, après avoir insisté pour que Lisa prenne le reste des fringues chez elle. Déjà que là, j’avais du mal avec l’idée d’avoir un haut volé à 120 euros en ma possession, pas moyen que j’accepte de prendre le reste en plus.

Cela dit, encore maintenant, je n’étais pas sûre de le garder. J’y avais réfléchi pendant tout le trajet. À un moment, je m’étais imaginée le ramener discrètement dans le magasin. Mais je savais que je n’avais plus le même courage qu’avant. Il m’avait fallu toute ma force, quand j’étais au collège, pour confronter la vendeuse qui m’avait accueillie à la porte. 

J’étais quelqu’un de différent à l’époque ; une élève modèle pleine d’avenir, enfin c’est ce que me disait ma mère. Son soutien et sa foi en moi n’existaient plus pourtant. J’étais seule maintenant, je n’avais plus personne avec qui partager mes secrets et mes peurs les plus profondes.

Ça faisait longtemps que je n’avais pas eu de conversation à cœur ouvert avec ma mère ; et l’idée de le faire maintenant me donnait envie de vomir. Elle me donnait envie de vomir ! Je trouvais même difficile de penser à elle comme à ma mère, en ce moment.

Même si elle m’énervait au point d’avoir envie de hurler dès que je la voyais, je n’arrivais toujours pas à comprendre qu’elle puisse vouloir trahir sa propre famille, tout ça pour un homme à tout faire sournois !

Je me sentais déjà super angoissée à cause du haut volé, mais la simple vue de Barry quand j’entrais dans la maison cet après-midi-là, me submergea complètement. Serrant fermement mon sac de cours, j’osais à peine lui dire bonjour. Et là, sans prononcer un mot, il se contenta de me regarder, me regardant droit dans les yeux sans ciller, et ça me rendit plus mal à l’aise que jamais. Je grinçais des dents et me rapprochais un peu du mur, essayant de me tenir le plus loin possible de lui quand il passa près de moi. Je ne fis pas exprès, j’avais juste du mal à me contrôler.

Mais je me promis à moi-même que je ne me laisserai pas faire. J’avais décidé que c’était ça, la clé. Ne pas lui laisser voir ma peur.

Je savais qu’il guettait une réaction et j’avais fini par réaliser qu’il aimait bien me déstabiliser. J’étais persuadée qu’il avait conscience de l’effet qu’il avait sur moi et qu’il adorait chaque minute passée à m’embêter. C’était un vrai con, sournois, et dégoûtant, et je voulais juste être le plus loin possible de lui !

Prenant une grande inspiration, je relevais la tête dignement et je le regardais avec dégoût. Je ne devais pas le laisser m’atteindre. Je savais avec certitude que si je le laissais faire, il aurait gagné. Tout ça était un jeu pour lui, je le voyais clairement, et il fallait que je me contrôle.

Il sourit bizarrement en passant à côté de moi et se dirigea en haut dans la salle de bain, ses yeux plantés dans les miens. Je gardais la tête haute et le fixais aussi, déterminée à avoir l’air fort. Mais ce fut le regard en coin et le sourire maléfique qui me glacèrent le sang. J’avais toujours pensé qu’il était bizarre et là, je venais d’en avoir la preuve formelle. 

Qu’est-ce que ma mère pouvait bien lui trouver ? Ça me dépassait complètement et je n’arriverai jamais à comprendre. Et elle ne tiendrait jamais compte de sa façon de me mettre très mal à l’aise. 

« Oh, Julia, que tu es bête ! » elle s’était exclamée, quelques jours plus tôt. « Barry est tellement adorable. Il essaie simplement d’être amical, voilà tout ! »

Au fond, je savais qu’elle adorait l’attention qu’il lui manifestait. Son visage entier s’éclairait quand il était dans la maison et j’étais persuadée qu’elle cherchait des excuses pour le faire revenir. Mais pourtant, il devait bien avoir fini tous les « petits travaux », comme elle les appelait.

J’aperçus le visage souriant de mon père, se tenant à côté de ma mère sur la photo, dans un cadre accroché au mur. C’était moi qui avait réalisé ce collage pour leur dernier anniversaire de mariage et il était constitué de photos de nous quatre, maman, papa, Matt et moi ; heureux, souriants, de vraies photos de famille, le genre de photo qu’on s’attendait à voir dans ce genre de collection, accrochée bien visiblement sur le mur de l’escalier.

Je m’arrêtais pour regarder la photo un peu plus longuement, en descendant les escaliers plus tard ce soir-là, après que Barry soit finalement parti. Maman nous avait convoqués, Matt et moi, dans le salon pour une réunion de famille. Je fis une grimace en l’entendant utiliser ce terme.

« Réunion de famille. La bonne blague ! » Me disais-je à moi-même en descendant à contrecœur dans le salon.

Je ne me souvenais pas de la dernière « réunion de famille », comme elle aimait les appeler, mais ce dont j’étais sûre, c’est qu’il aurait fallu que papa soit à la maison pour que ce soit une vraie réunion de famille, avec tous les membres présents.

« Asseyez-vous, » dit-elle doucement, quand Matt finit par arriver. « J’ai quelque chose à vous dire ! »

Elle avait du mal à nous regarder dans les yeux et se comportait de façon vraiment étrange. Elle avait l’air très gêné et c’est ça qui attira mon attention, et quand je vis l’expression sur son visage, je savais au fond de moi que quoi qu’elle ait à nous dire, ce ne serait pas des bonnes nouvelles. Je le sentais. La sensation de vide dans mon estomac était bien trop réelle et trop puissante pour pouvoir l’ignorer. Puis la peur prit le dessus et je restais assise là, trop sonnée pour parler.

« Qu’est-ce que tu es en train de nous dire, maman ? » L’expression incrédule de Matt me remplissait de tristesse.

Il n’avait aucune idée de ce qu’il se passait autour de lui. Enfermé dans son propre petit monde de terminale, ou seulement ses amis, les filles, et les jeux vidéo comptaient, il était imperméable au reste. Au moins, elle avait eu la décence de demander à Barry de partir avant de nous annoncer la nouvelle.

Mon intuition s’était avérée juste une fois de plus et même en état de choc, il fallait admettre que je m’y attendais. Tous les signes étaient là.

« Je déménage en ville avec Barry, dans son appartement. On va vivre ensemble. »

Le regard de confusion profonde sur le visage de Matt me mit en colère ; et cette colère était pure et véritable, une colère que je n’avais jamais ressentie avant.

C’est à ce moment que, ne parvenant plus à me contenir, je lâchais tout. « Alors tu vas nous laisser ? Laisser tomber papa, et Matt et moi…juste comme ça ? »

Secouant la tête avec incrédulité, je la regardais, lui laissant voir l’étendue de mon immense mépris et de mon dégoût envers ce qu’elle prévoyait de faire.

« Je comprends pas ! » La voix de Matt brisa le silence, alors qu’il nous regardait l’une après l’autre.

« Elle nous abandonne, Matt. Elle emménage avec ce taré ; ce menuisier dégoûtant, pervers, qui passe tant de temps à la maison depuis que papa n’est plus là. Elle a même probablement couché avec lui dans le lit de notre père! » 

Elle me regarda sans rien dire, la culpabilité gravée sur son visage.

« JE TE HAIS !!!!!!!!!!! » lui crachais-je, courant dans les escaliers jusqu’à ma chambre et claquant la porte.

Il fallait que je m’en aille. Je ne supporterai pas sa présence une minute de plus.

Comment avait-elle pu nous faire ça ? 

Comment avait-elle pu faire ça à papa ? 

Ma tête tournait à cause de la colère et de l’émotion que je n’arrivais pas à contrôler. 

Comment papa allait-il réagir en apprenant ça ? 

Est-ce qu’il savait déjà ? 

Lui avait-elle déjà dit ?

Et Matt et moi ; on était encore à l’école ! Avait-elle pensé à ce minuscule détail ?

Je tournais en rond dans ma chambre, incapable de me poser, incapable de m’asseoir. Je perdais tout contrôle. Je me sentais perdue et désespérée. Et là, j’aperçus le tissu soyeux et noir qui dépassait du haut de mon sac de cours ouvert. Je l’avais balancé dans un coin un peu plus tôt, quand je m’étais réfugiée dans ma chambre, pour éviter Barry. L’attrapant adroitement, j’en fis une boule et le jetais dans la corbeille à papiers. Je me fichais des vêtements de designer. Je me fichais de tout. Je voulais juste qu’on me rende ma famille. Je voulais que les choses redeviennent comme avant ! Nous étions tellement heureux quand on vivait à la campagne. La vie était facile, là-bas. J’avais mes amis, mon merveilleux poney, Bella, et j’avais ma famille.

Comment tout avait pu se dégrader à ce point ?




Distractions….

Les semaines passaient et les jours semblaient se fondre. Matt et moi, on s’habituait à avoir la maison rien que pour nous et les visites de ma mère étaient de moins en moins fréquentes.

Au début, elle venait à la maison tous les weekends, pour nous ramener à manger, cuisiner, nettoyer, bref toutes les choses qu’une mère fait pour sa famille ; à part nous parler.

Je ne lui adressais quasiment pas la parole quand elle était à la maison et je cherchais souvent des excuses pour sortir. Sinon, je me cachais simplement dans ma chambre. Matt semblait être fermé comme une huître et ne parlait presque jamais de notre situation. Il n’avait tout simplement pas envie d’en parler et même s’il avait l’air d’aller bien, je le soupçonnais d’avoir encore plus mal que moi. 

Je ne comprenais pas comment elle avait pu faire ce qu’elle avait fait. Comment une mère pouvait-elle abandonner ses enfants ? Je savais bien qu’on était plus vraiment des enfants. Matt était en terminale, et nous étions assez vieux pour vivre seuls, mais ce n’était pas normal. Je veux dire, quel genre de mère fait ce genre de choses ? Comment avait-elle pu se permettre de nous laisser, de quitter papa, de briser notre famille comme ça ?

Le plus étrange, cela dit, c’est que Matt et moi on s’en sortait, alors qu’à la base, je n’aurais jamais cru que c’était possible. Exactement comme elle l’avait prédit. Elle avait dit qu’elle ne doutait pas un seul instant qu’on s’en sortirait.

« Je ne serais pas partie si j’avais pensé que vous n’y arriveriez pas, Julia. Tu as toujours été tellement mature, tellement adulte. Depuis que tu es toute petite tu agis comme une grande fille et j’ai toujours pu compter sur toi. Je sais que tout ira bien. Et je reviendrai tous les weekends pour veiller sur vous. »

Puis elle avait fait ses bagages, et était partie. Mais si elle croyait qu’un simple coup de fil tous les soirs suffirait à arranger les choses, elle se trompait ! Pour moi du moins ! Je n’avais pas envie du tout de lui parler. Je n’avais rien à lui dire et je préférais lui passer Matt qui lui, lui répondait, surtout par monosyllabes, ce qui me faisait plaisir. Elle ne méritait pas plus que ça. 

Elle arrêta vite de téléphoner aussi souvent. Ses coups de fils quotidiens devinrent rapidement deux ou trois par semaine, puis une fois par semaine peut-être. Même ses visites s’espacèrent. Mais ça me convenait parfaitement.

Quand j’essayais d’analyser la situation, j’arrivais à la conclusion que si j’arrivais aussi bien à faire face, c’est parce que je refoulais tout au fond de mon cerveau. Si elle ne voulait pas être avec nous, alors bon débarras ! Je ne voulais pas la voir, de toute façon ! Au moins, je n’étais plus confrontée à ses remarques incessantes et son harcèlement.

« Range ta chambre, Julia ! »

« Fais tes devoirs, Julia ! » 

« Raccroche, Julia ! »

« LA FERME !!!!! » Je pouvais m’imaginer lui hurler ces mots, j’entendais sa voix, stressante.

Je ne la supportais tout simplement plus et j’étais contente d’en être débarrassée !!

Cela dit, il y avait une chose qui m’avait profondément touchée. Même un mois après, je pouvais encore voir le visage de mon père quand il était rentré à la maison cet après-midi-là. C’était le lendemain du déménagement de ma mère et c’est une image qui restera gravée dans mon esprit à jamais. Je me sentais si triste, tellement désolée pour lui. Son expression témoignait d’un chagrin profond, d’un sentiment de perte, alors qu’il revenait dans la maison familiale et réalisait que non, ce n’était pas une blague, ni une invention, ni un cauchemar affreux dont il allait se réveiller. Elle était vraiment partie.

C’était une scène trop triste pour y mettre des mots.

Puis, quand je le découvris plus tard ce soir-là, assis seul dans la cuisine sur sa chaise préférée, mon cœur s’était senti brisé, vraiment brisé. Et j’avais partagé sa tristesse.

Je n’avais jamais vu mon père pleurer avant. Debout, regardant les larmes couler sur ses joues, je sentis les miennes couler aussi. Puis, le serrant fort, nous sanglotâmes tous les deux ; des sanglots immenses, impossibles à retenir. Assise sur ses genoux, comme quand j’étais enfant, nous nous enlacions fort. Je crois que ce fut le moment le plus triste de ma vie.

Mais c’est fou la capacité d’adaptation de l’être humain. Le temps passait et les circonstances, mêmes si elles sortaient de l’ordinaire, devinrent normales. Et c’est comme ça que je vois notre situation maintenant. C’est juste Matt et moi, deux lycéens, et on a la maison pour nous tous seuls. 

Le planning de papa a encore changé et il ne peut pas rentrer à la maison tous les weekends, parfois c’est juste une fois tous les quinze jours. Mais on s’en sort. Il transfère simplement de l’argent sur mon compte chaque semaine et on se relaie pour faire les courses. C’est plus souvent moi, cela dit, qui fait les courses alimentaires. Si je laissais faire Matt, je pense qu’on mourrait de faim.

On a aussi de la chance que je sache cuisiner. Je ne pense pas que Matt puisse survivre avec des nouilles instantanées très longtemps, et ça m’a plu de tester des recettes différentes tous les soirs. 

Je vois déjà que mon travail scolaire commence à en souffrir par contre. Mes notes ont baissé. Mais je m’en fiche ! J’ai d’autres choses en tête, des choses plus importantes.

Et ça inclut Ky, un garçon super cool dans mon cours de science. Il s’assoit toujours au fond, ce qui explique probablement pourquoi je ne l’avais jamais remarqué. Il a les cheveux sombres et plutôt longs, qu’il dégage de son front avec style. OMG ! Il est si mignon ! Je n’arrête pas de penser à lui. Ce soir, quand je me suis assise à mon bureau pour faire mes devoirs, pour la première fois de la semaine, j’ai à peine réussi à avancer parce que j’ai passé la première heure à gribouiller son nom sur mon cahier. Je n’ai parlé de lui à personne pour l’instant et je suis persuadée qu’ils n’ont pas remarqué les regards discrets qu’il me lance. Tous sauf Blake bien sûr ! Je l’avais surpris en train de me regarder aujourd’hui, mais exactement au même moment, Ky me regardait aussi.

Blake ne m’avait pas approchée depuis longtemps, mais j’avais senti qu’il me regardait de temps en temps. J’avais essayé de lui parler mais il avait juste marmonné quelques mots avant de trouver une excuse pour s’en aller. S’il refuse de me parler, pourquoi en aurait-il quelque chose à faire de ce que je fais ? Ça n’a aucun sens ! Et en plus, ces dernières semaines, je l’avais vu traîner plusieurs fois avec une très jolie fille de notre âge. Je n’étais pas sûre de ce qu’il y avait entre eux mais ils avaient l’air de très bien s’entendre. Je l’avais même vu lui dégager une mèche de cheveux du visage.

C’est pour ça que j’étais contente d’avoir remarqué Ky. C’était une distraction dont j’avais grandement besoin ; quelque chose pour ne plus penser à Blake et à tous les autres drames dans ma vie. 

Tout ce temps, j’avais essayé de cacher la séparation de mes parents à mes amis. J’avais demandé à Matt de le dire à personne à l’école mais il m’avait répondu qu’ils finiraient bien par le découvrir de toute façon, alors autant que ce soit nous qui leur apprenions la nouvelle. 

« Génial ! » pensais-je. « Vous voulez des potins, les filles ? Plus besoin de regarder les feuilletons débiles à la télé ; ma vie de famille est bien plus intéressante que toutes les séries auxquelles vous êtes accros ! »

Au début je croyais que ça allait être super embarrassant que tout le monde sache que mes parents s’étaient séparés ; surtout vu les circonstances ! Je veux dire, qui a envie que la liaison de sa mère devienne du domaine public ? 

J’étais horrifiée à l’idée que les gens le découvrent et j’imaginais déjà leurs réactions. Mais au final, je décidais de suivre les conseils de mon frère. Sans en avoir envie, je partageais donc le dernier potin, les dernières nouvelles. Et bien sûr, parmi tous mes amis, ce fut Lisa qui insista le plus pour avoir tous les moindres détails. Elle était complètement fascinée. Mais l’un dans l’autre, tout le monde me témoignait de la sympathie et me demandait comment j’allais. J’appréciais beaucoup ce geste. Ça signifiait beaucoup pour moi de savoir qu’ils se souciaient vraiment de moi.

Naturellement, à un moment, Sara l’apprit elle aussi. Et elle s’assura que je sache qu’elle savait.

« Oh, la la, Julia, j’ai appris pour tes parents, » elle s’était approchée de moi par derrière mais j’aurais reconnu sa voix entre mille. « C’est vrai que ta mère a emménagé avec un gars avec qui elle avait une liaison ? » 

La fausse sympathie qui émanait de ses paroles m’énerva grandement. Mais elle continua, le sarcasme évident dans sa voix. 

« Pauvre Julia ! Tu vas bien, chérie ? Dis-moi si je peux faire quoi que ce soit pour t’aider. »

Je n’arrivais pas à en croire mes yeux. Quelle condescendance ! Elle était vraiment incroyable ! À l’intérieur, je fulminais, et il me fallut rassembler toute mon énergie pour ne pas lui sauter dessus. Là de suite, je la détestais plus que jamais ! Mais il fallait que je sois reconnaissante, cela dit, puisque jusqu’à présent, je ne l’avais pas revue. Peut-être avait-elle finalement réussi à surmonter son besoin de vengeance. Toutefois, j’avais la vague suspicion qu’elle aurait toujours une dent contre moi, et je me promis de rester sur le qui-vive.

Je me retournais pour la regarder s’éloigner après qu’elle m’ait dépassée, ses longs cheveux blonds flottant jusqu’au bas de son dos. La façon dont elle trottina hautainement, tout son être puant la confiance en elle et l’égocentrisme me remplit de haine. 

Debout, la regardant passer, je réalisais que quelque chose clochait. Au début je n’arrivais pas à mettre le doigt dessus, mais au bout d’un certain temps, je compris.

Même si elle portait une jupe rouge que j’avais déjà vue, qu’elle avait déjà portée, et dont je me souvenais parce que j’avais la même, je constatais qu’elle flottait sur ses hanches et ses cuisses. Elle avait l’air si grand qu’elle avait dû la serrer avec une ceinture. D’habitude, Sara portait toujours ses jupes bien ajustées, et c’est pour ça que ce détail me sauta aux yeux. Je ne me souvenais pas l’avoir déjà vue avec des vêtements trop grands. 

Je me demandais brièvement si elle faisait un régime. Ce ne serait pas du tout nécessaire vu qu’elle avait un corps parfait et qu’elle n’avait absolument pas besoin de perdre du poids. J’étais curieuse de savoir ce qui avait causé une perte de poids aussi visible mais je finis par me dire qu’elle avait dû être malade, ce qui expliquerait ses récentes absences à l’école.

Puis j’aperçus Ky, qui avançait dans le parking et je ne pensais plus du tout à Sara. Il était plus vieux que la plupart d’entre nous et avait déjà son permis de conduire et sa propre voiture. C’était trop cool ! Quand le bus arriva, je me dépêchais de trouver une place près de la fenêtre, pour pouvoir le voir faire demi-tour et s’éloigner. 

« Je me demande où il vit. » cette pensée traversa mon esprit tandis que le bus s’éloignait. « Il va falloir que je trouve un prétexte pour parler avec lui. »

Assise là, essayant de me représenter son visage souriant, réfléchissant à des stratagèmes pour attirer son attention, je ne me doutais pas une seconde que j’en aurais bientôt l’occasion, bien plus vite que ce que je pensais, et de façon tout à fait inattendue.




Surprises…

Plus tard ce soir-là, j’allumais mon ordinateur, dans le but de finir les devoirs d’anglais que Melle Bromley nous avait donnés. Contrairement aux devoirs qu’on avait dans les autres matières, personne n’osait se pointer à l’école sans les avoir faits. 

Dès que mon ordinateur fut allumé, cela dit, je ne résistais pas à la tentation d’aller sur Facebook et de m’y connecter. Depuis le départ de ma mère, j’avais toutes les libertés possibles et je n’avais plus besoin de faire les choses dans son dos. Cette liberté nouvelle m’avait permis d’avoir quartier libre sur tous les réseaux sociaux, exactement comme tous les adolescents du monde. Et en un rien de temps, j’étais devenue complètement accro.

Après avoir appris comment bloquer les gens indésirables de mon compte, je fus rassurée, parce que ma mère ne pourrait pas voir ma page et savoir ce qu’il se passait dans ma vie. Ce n’est pas que son opinion avait de l’importance, mais c’était ma vie privée et je ne voulais pas qu’elle mette le nez dedans. Et puis, j’avais entendu plein d’histoires de mes copines sur les commentaires embarrassants et les statuts que leurs parents rajoutaient constamment et c’est quelque chose que je voulais éviter à tout prix. Heureusement pour moi, mon père ne savait pas grand-chose sur Facebook et ses capacités informatiques étaient non-existantes, donc je ne m’inquiétais pas trop.

C’est quand je regardais mes messages ce soir-là que j’eus une surprise. Après des heures de recherche la veille, pour essayer de retrouver Millie, je n’avais vu aucune trace d’elle. Et vu qu’aucune de mes copines d’école n’était amie avec elle sur Facebook, elles ne pouvaient pas m’aider à la localiser. Je commençais à me dire qu’elle n’avait pas de compte Facebook, mais par un soudain coup de chance, je finis par tomber sur sa page. Dans son style bien à elle, elle s’était inscrite avec son prénom et son deuxième prénom, alors pas étonnant que j’aie eu du mal à la retrouver. Mais quand sa photo de profil apparut, je reconnus instantanément l’amie que je n’arrivais pas à remplacer.

Ça a l’air débile quand j’y repense, mais j’avais longuement hésité avant d’appuyer sur entrée après avoir écrit un super long message pour m’excuser du peu de nouvelles que j’avais donné ; je lui avais aussi dit que j’étais de nouveau à Carindale, et que j’attendais impatiemment son retour.

Sa réponse me sauta presque à la figure à travers l’écran quand je la lus. Et je pouvais quasiment entendre l’excitation dans sa voix en lisant ses mots.

« JULIAAAAAAAAAAA !!!!!! OMG !!!!! JE SUIS TROP CONTENTE !!!! 

J’EN REVIENS PAS, TU ES DE RETOUR !! 

TU M’AS TELLEMENT MANQUÉÉÉÉÉ !!!! » 

Son utilisation des majuscules pour chaque lettre me planta un sourire monumental sur le visage. Après avoir lu son message, je fus instantanément saisie par l’émotion et je commençais à rire et à pleurer en même temps. 

Réalisant qu’elle était connectée à ce moment-même, je répondis rapidement et nos messages commencèrent à fuser. Mais j’étais tellement heureuse de lui parler que j’avais du mal à écrire.

Attendant son prochain message, je regardais nostalgiquement le cadre photo qui était toujours sur mon étagère, celui où Millie et moi étions dans les bras l’une de l’autre, plus heureuses que jamais. Les souvenirs merveilleux de nous deux au collège me revinrent brutalement et l’idée de son retour prochain me remplit d’excitation. Avant de se déconnecter, elle me rappela qu’ils arriveraient dans trois semaines chez eux. C’était très bientôt et j’avais vraiment hâte que ce jour arrive.

Plus tard, en relisant tout notre échange, je me sentis convaincue que tout irait bien entre nous. Elle était de toute évidence aussi excitée que moi à l’idée de se revoir après aussi longtemps et je me sentais autant soulagée que surexcitée.

Incapable de me concentrer sur mes devoirs, surtout aussi ennuyeux que ceux d’anglais, j’ignorais les livres étalés sur mon bureau et je commençais à regarder la page Facebook de Millie. Il y avait beaucoup de super photos et statuts qu’elle avait partagés pendant son voyage et on voyait qu’elle et sa famille s’étaient beaucoup amusées. Quand je tombais sur une magnifique photo de famille, où ils se tenaient tous les uns à côté des autres, leurs sourires radieux montrant le bonheur qu’ils ressentaient, je ressentis un peu d’envie. C’est comme ça que ma famille était avant, et on avait souvent parlé de partir en vacances à l’étranger tous ensembles. Mais il semblait qu’on n’avait jamais assez d’argent pour se le permettre, et maintenant nous n’aurions plus jamais cette opportunité.

Retenant les larmes qui menaçaient d’inonder mon visage, je regardais une fois de plus les livres en bazar sur mon bureau et avec un gros soupir, je me levais de mon lit. 

Mais là, juste au moment où j’allais fermer mon ordinateur, je remarquais une nouvelle demande en ami. Avec curiosité, je cliquais sur l’icône pour voir de qui elle venait. Plus tôt, j’avais eu une paire de demandes de garçons que je ne connaissais pas, et après avoir regardé leurs pages, j’avais découvert des photos de Joe, l’abruti qui m’avait attaquée quand j’avais bêtement accepté qu’il me ramène chez moi de la fête quelques semaines plus tôt. 

Fouillant dans leurs pages et les quelques statuts que je pouvais voir, il devient évident qu’ils étaient tous amis et qu’ils allaient probablement dans le même lycée. Mais ce qui m’embêtait le plus, c’était leur intérêt soudain pour quelqu’un qu’ils ne connaissaient même pas. Je pensais avoir mis ce regrettable incident derrière moi, enfermé dans un compartiment secret de mes souvenirs, où je ne retournerai jamais. Mais le fait d’y repenser recréa immédiatement l’image dans mon esprit, de ce pervers et de mon évasion miraculeuse. 

Les paroles de Lisa me revinrent à l’esprit et je me souvenais très bien de sa mise en garde à propose des rumeurs qui avaient commencé à se répandre rapidement après que la fête fut terminée. J’espérais sincèrement que ces gars m’avaient trouvée sur Facebook par pure coïncidence et je priais pour que ça n’ait rien à voir avec leur amitié avec Joe ou avec les rumeurs qu’ils auraient pu entendre. J’effaçais immédiatement leurs demandes et espérais ne plus jamais avoir affaire avec ce groupe de garçons.

Mais l’icône qui montrait une toute nouvelle demande en ami brillait toujours en rouge sur mon écran, et je me demandais avec appréhension de qui elle pouvait bien provenir.

Avec hésitation, je mis mon doigt sur la souris et cliquais. Un petit bruit de stupeur m’échappa, ou de choc, je ne pourrais pas dire. Je ne sais pas comment décrire ma réaction, mais la demande qui se trouvait devant mes yeux, n’était pas une demande à laquelle je m’attendais !




Confusion…

Bien en vue sur mon écran d’ordinateur, une photo de profil, et l’option accepter ou effacer.

« Oh la la ! J’y crois pas ! » Ces mots sortirent sans prévenir et je retournais sur mon lit, avec l’ordinateur sur mes genoux.

« Oh la la ! » je répétais ; l’incrédulité envahissant tous mes sens ; accompagné d’une excitation nerveuse, anxieuse et hésitante. 

« C’est trop bizarre ! Est-ce que j’accepte ou pas ? » Assise là, fixant mon écran, je parlais à voix haute ; même s’il n’y avait personne d’autre dans la pièce.

Je continuais à fixer la photo de profil qui semblait me regarder aussi puis je remarquais une voix insistante en fond dans ma tête.

« Oui, bien sûr que tu dois accepter ! Espèce de débile, pourquoi tu dirais non ??!! »

Gloussant nerveusement, je cliquais sur accepter et j’attendis. Je ne sais pas du tout pourquoi, je n’arrivais pas à bouger. C’était comme si j’avais fait quelque chose d’interdit ; quelque chose de risqué qui allait m’amener des tas d’ennuis, même si je n’avais aucune idée de pourquoi ou comment.

Mais, au fond, au plus profond de mon être, je savais. 

Ky Samford avait une image de mauvais garçon. C’était le genre de mec qui vous coupait le souffle, qui vous causait des fourmillements instantanés dans le ventre, à la seconde où vos yeux rencontraient les siens.

C’est exactement ce qu’il s’était passé plus tôt ce jour-là quand je l’avais vu dans le parking de l’école et qu’il s’était retourné pour regarder dans ma direction. La façon dont ça s’était passé était vraiment étrange, comme si une petite voix avait prononcé son nom, et pendant une micro seconde, nos regards s’étaient croisés. Ça avait duré seulement un instant, mais j’avais vraiment ressenti une sorte de connexion. Sur le coup, je me suis dit qu’il était possible que j’aie imaginé tout ça mais ça n’expliquait pas l’étincelle soudaine qui avait semblé envahir mes sens. Je ne pouvais pas l’expliquer, mais elle était vraiment présente.

Je ne savais pas du tout pourquoi je ne l’avais jamais remarqué avant. Bien que je supposais que ça avait un rapport avec Blake et sa façon d’occuper mes pensées, et aussi tous mes problèmes ; j’étais tellement enfermée dans ma coquille de misères que je n’avais même pas remarqué son existence.

Mais maintenant que j’étais consciente qu’il existait, il était la seule chose à laquelle j’étais capable de penser. C’était lui la vraie raison de mon incapacité à me concentrer sur mes devoirs. Et pile à ce moment-là, comme si je m’y attendais, j’entendis le son que j’espérais. Ce petit bip, celui qu’on entend quand un message apparaît sur notre écran.

« Hey »

Un seul mot, une seule syllabe, qui en disait pourtant si long. Et nerveuse et angoissée, je lui répondis. 

« Hey »

Mon estomac faisait des sauts périlleux alors que j’étais assise là, tendue et excitée. Puis, ce merveilleux son résonna encore ; ce petit bip que j’avais tellement envie d’entendre à nouveau. 

Je sentis un large sourire envahir mon visage en lisant son nouveau message. 

« Tu as de jolis yeux »

« Oh la la ! » Je ne pus m’empêcher de rigoler toute seule. C’était dingue. Je n’arrivais pas à croire qu’il ait dit ça. En fait, je ne crois pas que je connaissais qui que ce soit qui parlait de cette façon, encore moins les garçons que je connaissais, Blake y compris. 

Je pouvais même imaginer les filles, à l’école, lever les yeux au ciel, surtout Lisa. 

« Il est bizarre, Julia, » j’entendais clairement sa voix dans ma tête. 

Je savais avec certitude que ce n’était pas son type de mec. Il était trop renfermé, trop particulier pour plaire à Lisa. Elle aimait le style footballeur baraqué, ceux avec des muscles par-dessus leurs muscles. C’était sur eux qu’elle bavait constamment. 

Mais il y avait quelque chose de différent chez Ky, quelque chose qui m’attirait beaucoup. Et je sentais une sensation enivrante, des papillons dans mon ventre qui s’agitaient sans relâche. 

C’était la même sensation que je ressentais avant avec Blake, à chaque fois que j’étais près de lui, à chaque fois que je le regardais dans les yeux. Je repensais à lui avec culpabilité, et me souvenais du plaisir instantané que je ressentais à chaque fois qu’il posait sa main sur mon bras. 

Mais lui et moi, c’était terminé. Enfin, c’est ce qu’on aurait dit. Et en plus, il semblait qu’il soit passé à autre chose. Je pensais brièvement à Monica, la jolie fille de l’école avec qui il passait tant de temps en ce moment. Brutalement, je fus frappée par un fort sentiment de jalousie en les imaginant tous les deux, si bien l’un avec l’autre.

Et là, perturbée par la frustration et la rancune, je regardais à nouveau mon écran d’ordinateur.

Sans y réfléchir une seconde de plus, je tapais un seul mot avant de me déconnecter.

« Merci »

C’est tout ce que je réussis à dire et je n’osais pas attendre de réponse. C’était trop intense et mon estomac tressaillait d’angoisse. Puis, je me souvins d’une chose qui me perturba complètement. Le cours de biologie, la seule matière que Ky et moi partagions, était programmé à la première heure le lendemain matin. Avec nervosité, je pensais à l’idée de le voir aussi vite.

Mais peut-être que j’imaginais des choses. Peut-être qu’il voulait simplement dire bonjour et que j’imaginais quelque chose qui n’arriverait jamais. Est-ce que j’espérais simplement un remplaçant pour l’amour de ma vie, dont la présence continuait à me hanter ?

Repensant longuement aux motivations qui me poussaient à rechercher quelque chose de nouveau, je me demandais si je cherchais seulement une distraction pour remplacer Blake, le seul garçon que j’avais jamais vraiment aimé.

Cela dit, si c’était le cas, je ne comprenais pas pourquoi Ky me faisait autant d’effet. Je le connaissais à peine. À part un très rapide bonjour sur Facebook, je ne lui avais jamais parlé.

Soupirant profondément, je regardais mon bureau et fixais mon regard sur mon devoir d’anglais, posé là, me suppliant de l’attaquer. Je savais qu’il n’y aurait pas moyen de me concentrer dessus maintenant ; il y avait littéralement eu trop de distractions, et la dernière d’entre elles avait été beaucoup trop intense.

Mais de penser à la voix aigüe de Melle Bromley et aux heures de colle que je risquais en ne terminant pas mon travail me suffit à me motiver. Inspirant profondément à nouveau, je pris un stylo et commençais à écrire.

Préoccupée…

Nerveusement, je me dirigeais vers le labo de biologie. Aucune de mes amies proches n’était avec moi dans cette matière et je m’asseyais d’habitude sur n’importe quelle chaise libre. N’osant pas regarder autour de moi, je me dirigeais rapidement au fond de la classe. Puis, soupirant de soulagement, je trouvais une place libre à l’avant-dernier rang, j’ouvris mon sac et attrapais mon livre de biologie.

La tête baissée, je m’attelais au travail à faire, essayant désespérément de résister à la tentation de regarder autour de moi. J’étais sûre que Ky n’était pas assis dans mon champ de vision, ou alors s’il était vraiment dans la pièce, il devait être dans un des sièges du fond.

Mon estomac était un tas de nerfs et en écrivant sur mon cahier les instructions notées au tableau, je décidais de risquer un rapide coup d’œil derrière moi. Mais pile quand je tournais la tête, je l’aperçus, assis dans le coin, et instantanément, il leva les yeux et regarda dans ma direction.

« Oh mon dieu ! Oh mon dieu ! » Je répétais ces mots dans ma tête en me retournant précipitamment. Je n’arrivais pas à croire qu’il m’ait vue. C’était tellement embarrassant !

Malgré la nausée et l’anxiété j’essayais, avec peu de succès, de me concentrer sur la voix du prof. Puis, sans préavis, j’entendis qu’on prononçait mon nom.

« Aimerais-tu nous aider à répondre à cette question, Julia ? » 

On entendait la voix tonitruante de M. Blandford dans toute la classe et sentant mon visage virer au rouge écarlate, je regardais le professeur, mon air perdu montrant clairement que je ne savais pas du tout de quoi il parlait. 

Les sourcils froncés et le visage plein de désapprobation, il regarda la classe dans l’espoir qu’un autre élève ait la réponse qu’il espérait. Il demanda ensuite à une fille du nom de Grace, assise juste derrière moi. Elle avait toujours réponse à tout, et cette fois-ci aussi, ce qui me fit grimacer. C’était une réponse très détaillée, qui incluait tous les termes techniques. Pas étonnant qu’elle soit première de la classe. Pour notre dernier contrôle, elle avait rendu une copie tellement parfaite que M. Blandford ne s’en était toujours pas remis. Ses capacités scolaires étaient incroyables et je ressentais un peu de jalousie pour la facilité avec laquelle elle obtenait de si bons résultats ; mais, Lisa, Beth et les autres disaient qu’elle passait chaque minute de son temps à étudier ou à faire ses devoirs. 

Mais j’étais contente de ne plus être l’objet de l’attention du prof et des élèves. Tout le monde s’était retourné vers Grace pour écouter une autre de ses anecdotes que bien souvent personne ne comprenait. Parfois je me demandais si elle n’était pas plus intelligente que notre prof.

Assise là, essayant d’écouter et de comprendre ce dont elle parlait, je ressentais le besoin urgent de regarder dans la direction de Ky. Incapable de retenir cette pulsion, j’essayais à nouveau de tourner discrètement la tête, prétendant me concentrer sur Grace, qui était en train de donner la réponse détaillée qu’attendait notre prof. 

Immédiatement je constatais que ses yeux étaient tournés vers moi, comme s’il n’avait pas arrêté de me regarder. M’attardant une petite seconde, je remarquais un petit sourire sur ses lèvres, comme pour me montrer qu’il me reconnaissait. Ses yeux sombres étaient intensément plantés dans les miens.

Avalant ma salive, je me retournais et essayait de contrôler la sensation d’avoir des papillons qui dansaient comme des fous dans mon ventre, jusqu’à ce que la leçon finisse par se terminer et qu’on aie la permission de quitter la classe.

Ne sachant pas quoi faire d’autre, je rassemblais mes livres et rejoins la file d’élèves qui quittaient la pièce, sans oser regarder en arrière. Quand j’atteins le couloir, Lisa était elle aussi en train de sortir de sa classe, juste en face de la mienne, et à mon grand désarroi elle attrapa mon bras et m’emmena en direction de notre salle de maths. 

Apparemment, elle avait un rencard avec un mec mignon d’un autre lycée et avait très envie de me raconter. Même si ça ne m’intéressait que moyennement, elle ne m’avait pas encore dit son nom ; mais tout ce qui m’importait pour le moment c’était d’apercevoir Ky parmi tous les élèves qui se pressaient dans les couloirs. Juste avant d’entrer dans la classe, je scrutais la foule, mais il n’y avait aucune trace de lui.

Super déçue, je me dirigeais vers le siège libre à côté de Lisa et m’assis pour le cours, sur lequel j’essayais très fort de me concentrer. Mais à la place, je me retrouvais bien sûr à penser à Ky et à la beauté de ses traits, sombres et mystérieux.

Quand la cloche sonna pour marquer la récré du matin, je sortis de la classe à toute vitesse. Une fois de plus, je scrutais la foule dans le couloir, mais sans voir la seule personne qu’il m’importait de voir.

Dès qu’elle fut à côté de moi et qu’on se dirigea vers l’espace du déjeuner, Lisa recommença la conversation là où elle l’avait laissée avant le cours de maths. Il était évident qu’elle avait très envie de me donner tous les détails de son rendez-vous du weekend. Toutefois, je ne m’attendais pas à entendre ces mots sortir de sa bouche

« Julia, il faut que je te dise quelque chose, » elle avait l’air plein d’appréhension et le ton étrange de sa voix attira mon attention. 

En plus, je remarquais que plutôt que me regarder directement pendant qu’elle parlait, ses yeux fuyaient dans toutes les directions. On voyait qu’elle n’était pas du tout à l’aise avec ce qu’elle avait à me dire.

« Tu sais que je suis allée à une fête ce weekend ? Eh bien, j’ai rencontré des gens super cools. Et même, il y en a un que tu connais. »

Instantanément, je sentis une sorte d’alarme se déclencher en moi, et alors que j’écoutais attentivement ce qu’elle me disait, je commençais à être légèrement nerveuse. Qui avait-elle bien pu rencontrer et pourquoi ce comportement étrange ?

« Tu sais, Joe, celui qui t’a ramenée chez toi de la fête où on est allées le mois dernier ? Il était là samedi soir, il est venu avec quelques amis à lui. »

Je la regardais, incapable de digérer ce qu’elle était en train de me dire.

« Bon, je sais que tu l’aimes pas trop, mais moi je pense qu’il est vraiment canon. On a un peu traîné ensemble à la soirée et du coup il m’a demandé de sortir avec lui. On va au ciné tous les deux ce weekend. »

Pendant que les mots jaillissaient de sa bouche, je continuais à la regarder, l’incrédulité évidente sur mon visage.

« Quoi !! » demanda-t-elle, sur la défensive, son ton montrant clairement qu’elle n’était pas à l’aise avec les nouvelles qu’elle m’annonçait.

« Pourquoi tu me regardes comme ça ? Tu as dit que tu ne l’aimais pas, alors c’est quoi le problème ? »

« Lisa, c’est un taré ! Tu mérites tellement mieux que ça ! » Je la regardais fixement, incapable de bouger à cause du choc.

« Je savais que tu réagirais comme ça, Julia, je le savais ! Tu es jalouse parce qu’il m’a invitée à sortir et que tu ne l’intéresse pas ! »

Je secouais la tête, paniquée, voulant désespérément qu’elle comprenne, mais pas sûre de pouvoir lui expliquer.

« C’est pas vrai, Lisa. C’est le pire taré que j’aie jamais rencontré ; tu ne devrais vraiment pas sortir avec lui ! »

« Il m’avait prévenue que tu dirais ça ! » me dit-elle sèchement, sa voix pleine d’irritation.

« Il m’a dit que tu ne le lâchais pas ce soir-là, mais qu’il n’était tout simplement pas intéressé ! Tout ce qu’il voulait c’était te raccompagner, mais tu voulais plus ! »

Je restais bouché bée, incapable de répondre. Je ne savais vraiment pas quoi dire. Je voulais la prévenir mais il était évident qu’elle ne m’écouterait pas. Il l’avait convaincue et j’étais sûre qu’elle ne me croirait pas.

« Ouais, peu importe ! » Sa réponse cassante fut suivie d’un regard plein de dégoût tandis qu’elle s’éloignait dans le couloir, loin de moi. 

Je me sentais subitement très mal, et je m’arrêtais, regardant Lisa dégager ses longs cheveux blonds de son visage et accélérer pour rattraper les autres filles qui se dirigeaient vers la cafétéria. Instinctivement, je savais que notre relation ne serait plus jamais la même, du moins tant qu’elle sortait avec ce taré. Mon cerveau marchait à cent à l’heure, essayant de digérer ce qu’elle venait de me dire. Apparemment, il lui avait retourné le cerveau pour lui faire croire qu’il était un mec bien. Et en plus de ça, il lui avait raconté des mensonges sur moi. Il avait inventé toute une histoire pour couvrir ses actions et éviter toute répercussion. 

Sans parler des rumeurs qu’il répandait, je me sentais vraiment préoccupée par la sécurité de Lisa. Je n’en revenais pas, de tous les garçons, il fallait que ce soit lui qui ait demandé à Lisa de sortir avec lui. Je savais de quoi il était capable et le simple fait de penser à lui me donnait la gerbe. 

Courant aux toilettes, j’aspergeais mon visage d’eau froide. Les genoux tremblants, je repensais avec regret à la décision stupide d’accepter qu’il me ramène ce soir-là. Cette scène, que je voulais désespérément effacer de mon esprit me hantait encore et je pensais avec terreur aux intentions de Lisa, qui étaient de sortir avec lui. Elle n’avait aucune idée de ce qui l’attendait et je me demandais si j’arriverai à la persuader de ne pas le fréquenter. S’il lui arrivait quelque chose, je ne pourrais jamais me le pardonner.

Je savais que même si Lisa flirtait constamment, tout ce qu’elle voulait c’est un petit ami, un vrai chéri ; et cela impliquait une relation avec un garçon sur qui elle pouvait comptait et qui tienne à elle. Joe n’était pas ce genre-là. Il était du genre à l’utiliser et à lui faire du mal, j’en étais convaincue.

En silence, je me dirigeais vers mon prochain cours, évitant la place libre à côté de Lisa, qui m’avait bien fait comprendre que je n’étais plus la bienvenue. Me trouvant un siège libre à côté de la fenêtre, seule, j’écoutais le bourdonnement de la voix du prof devenir un simple fond sonore, et tout le reste du cours, je pensais à Millie. 

Encore trois semaines avant qu’elle ne revienne ; c’est ce qu’elle avait dit, et là, de suite, ces trois semaines ne pouvaient pas me sembler plus longues.




Un passe-temps favori…

Après m’être arrêtée au supermarché sur le chemin de la maison en sortant de l’école, je balançais les courses sur le plan de travail de la cuisine et rangeais le frais. Tout en rangeant les articles, je réfléchissais au fait que Lisa ne me considérait de toute évidence plus comme son amie. Elle m’avait fait la gueule à chaque fois que je m’étais aventurée vers elle pendant l’après-midi, jusqu’à ce que je finisse par abandonner l’idée de lui parler de ce qui me préoccupait. Si elle préférait être de son côté à lui plutôt que du mien, elle allait tomber de haut. J’avais décidé que si elle refusait de m’écouter, je ne pouvais rien faire.

Avec un peu d’espoir, cela dit, les autres filles ne seraient pas influencées par son changement soudain d’attitude envers moi. Si ça devenait le cas, il faudrait que je trouve d’autres gens avec qui traîner, au moins jusqu’à ce que Millie revienne. Une fois de plus, je comptais les jours avant son retour.

En soupirant, je continuais à ranger la nourriture qui était encore en vrac sur le plan de travail. En même temps, je pensais au fait que Matt et moi habitions dans une maison qui était rien qu’à nous la plupart du temps. Même si c’était devenu une situation normale pour nous, mes amis ne se faisaient pas à cette idée. J’avais essayé de leur expliquer plusieurs fois que mon père revenait à la maison aussi souvent qu’il le pouvait et qu’en plus, Matt avait 18 ans ; alors il était considéré comme un adulte, et comme un tuteur légal.

« Peut-être qu’il ne se comporte pas comme un adulte, » avais-je même plaisanté, « mais officiellement, il est censé me surveiller. »

Ce petit détail était une sacrée blague cela dit, vu que j’étais devenue en quelque sorte la maman de la maison. Dans le cours des choses, c’était arrivé naturellement, sans que je le prévoie. 

Souvent, je m’entendais lui rabâcher de ranger son bazar et d’accrocher ses serviettes mouillées après sa douche. Et je lui répétais constamment de faire ses lessives.

« Sérieusement, Matt, c’est si difficile que ça ? Tout ce que tu as à faire, c’est d’ouvrir le couvercle de la machine à laver, mettre de la lessive et appuyer sur quelques boutons. »

J’en avais marre de le harceler pour qu’il fasse sa part, mais je ne pouvais pas me résoudre à le faire à sa place. L’idée de toucher à ses chaussettes de sport puantes et ses maillots de basket pleins de transpiration me donnait la nausée. Alors j’insistais pour qu’il le fasse lui-même.

Cela dit, ce soir-là, quand je déboulais dans sa chambre à la recherche de mon iPod, l’odeur me fit pratiquement vomir. 

« Comment tu peux dormir là-dedans ? » m’exclamais-je avant de courir ouvrir la fenêtre.

J’étais persuadée que l’odeur venait du tas de linge sale qu’il avait balancé à côté de son lit, et de l’assortiment de vaisselle sales et de boîtes vides de nourriture à emporter qui jonchaient son bureau. 

« T’es dégueulasse ! » je lui hurlais en attrapant mon iPod et en claquant la porte derrière moi.

Il était tellement pris par son jeu vidéo, comme d’habitude, qu’il m’ignora complètement, de toute évidence pas perturbé par l’état de sa chambre. Avec reconnaissance, je me souvins que la femme de ménage devait venir le lendemain pour que la maison redevienne vivable, et en particulier la chambre de Matt. Si on la laissait plus longtemps comme ça, cette chambre allait probablement créer un microsystème. 

Secouant la tête de dégoût, je trottinais vers ma chambre à moi, m’arrêtant au passage pour fouiller dans le placard du couloir pour y trouver ma couverture d’hiver. Je l’avais récemment remplacée par une plus légère vu que les nuits commençaient à être plus chaudes. Mais après une semaine de beau temps, le froid était brusquement revenu.

Pile au moment où j’allais fermer la porte, tout un tas de couvertures et d’oreillers tomba du placard sur le sol. Soupirant profondément, je les rassemblais et essayais de les remettre sur les étagères d’où ils étaient tombés. Le placard était dans un désordre incroyable, avec des serviettes, des draps, et un assortiment de machins pliés hasardeusement et rangés à l’arrache. Je me dis qu’il faudrait bien que je range tout ça un jour.

« Incroyable ! » je marmonnais toute seule, « Qu’est-ce que ma vie est devenue, je suis vraiment en train de m’inquiéter du rangement du placard du couloir ? » 

À ma seconde tentative pour fermer la porte, un autre objet énorme tomba et je tentais de le rattraper avant qu’il n’atteigne le sol. C’était mon étui à guitare, qui était précairement appuyé contre une pile de vieilles couvertures dans le coin du fond. Je n’y avais pas prêté attention depuis que j’étais revenue à Carindale. En fait, depuis le collège, je l’avais à peine touchée. De déménager à la campagne et d’avoir mon propre poney avait occupé chaque minute de mon temps libre et je n’avais certainement pas le temps de jouer de la guitare.

Prise d’une impulsion, je sortis l’étui du placard, fermait la porte avec force avant que d’autres trucs ne tombent et me dirigeais vers ma chambre. Assise sur mon lit, je sortis délicatement la guitare de son étui, et le fait de la sentir dans mes mains recréa une excitation familière, et en grattant quelques cordes, je repensais au groupe que Blake, Millie, et quelques autres amis avions à l’époque. On avait même gagné un concours de talents à l’école ; à ce moment-là, ma guitare et ma musique étaient très importantes pour moi.

En ayant la guitare dans les bras, je ressentis un besoin irrésistible de commencer à jouer. Après avoir passé quelques minutes à l’accorder, j’allumais mon ordinateur et allais immédiatement sur YouTube, pour chercher une chanson à jouer. Jouer de la guitare c’était tellement cool, et instantanément, je fus envahie par la joie d’avoir une guitare entre les mains et de parvenir à créer d’aussi jolis sons. Je sentais mes problèmes et mes soucis fondre comme neige au soleil, et comme par magie, je fus rapidement envahie par un sentiment de paix et de sérénité, des sensations que je n’avais pas ressenties depuis longtemps.

Et là, sans tenir compte de mes projets concernant mes devoirs, je cherchais les partitions des derniers tubes et je me concentrais là-dessus. En peu de temps, deux heures s’étaient écoulées et le bout de mes doigts, plus habitué à la pression constante des cordes, était rouge et à vif à force de jouer. Mais ça me captivait tellement que je n’en tenais pas compte et continuais à jouer.

Me souriant à moi-même, je rangeais ma guitare dans son étui avec précaution et notais les quelques chansons que j’avais envie d’apprendre. Puis, regardant à nouveau mon ordi, je réalisais que depuis que j’avais commencé à jouer deux heures plus tôt, je n’avais pas pensé à Facebook une seule fois.

Mais là de suite, l’envie de vérifier mes messages était intense. Pensant principalement à Ky, je vérifiais rapidement ma page dans l’espoir d’avoir eu de ses nouvelles. À ma grande déception, aucun nouveau message en vue. 

Instantanément, ma bonne humeur retomba, mon état d’esprit joyeux et serein s’effaçant brusquement. Repensant au cours de biologie de ce matin, je me demandais si j’avais imaginé l’intérêt qu’il me manifestait. Peut-être, comme je me disais l’autre jour, que c’était simplement mon imagination, seulement parce que j’avais désespérément envie que ça arrive ; un remplaçant pour Blake et la proximité qu’on avait autrefois.

J’étais soulagée de ne pas avoir mentionné mon intérêt pour Ky à mes copines d’école. Ça aurait été super embarrassant, surtout si je ne l’intéressais pas du tout. Déçue, je regardais mon fil d’actualités, lisant les statuts avec peu d’intérêt. Mais là, je remarquais une nouvelle notification qui venait d’apparaître. C’était une invitation à aimer une page et quand je cliquais dessus, curieuse de savoir qu’est-ce que ça concernait, je réalisais que la page était entièrement dédiée à notre nouvelle prof d’anglais. 

Elle était intitulée « Melle Boooomley. » Je suppose qu’elle s’appelait comme ça à cause de sa voix traînante et aigüe, et elle avait déjà pas mal de « j’aime ». Parmi les commentaires, il y en avait de très drôles qui me firent rigoler à voix haute et je me réjouis de cette distraction inattendue. Un garçon de ma classe, qui était toujours en train de plaisanter, avait dit des trucs hilarants, imitant principalement sa façon de parler et ses manières. C’était de l’humour innocent et sans trop y réfléchir, je cliquais sur j’aime avant de refermer l’ordinateur et d’aller enfin me coucher. 

Juste avant d’éteindre ma lampe de chevet, je pensais une fois de plus à mes devoirs d’anglais pas terminés et je me fis la promesse d’en faire le plus possible le soir suivant. Il fallait le rendre à la fin de la semaine et je ne comptais pas ajouter des heures de colle à la liste de mes soucis.




Répercussions…

La semaine semblait interminable. Lisa continuait à être très froide avec moi, agissant comme si je n’étais pas là et me parlant seulement très brièvement. Je décidais de l’ignorer et d’espérer qu’elle allait bientôt changer d’attitude ; j’espérais aussi qu’elle allait se ressaisir à propos de Joe et réaliser quel genre de personne c’était vraiment. Pendant ce temps, je lui souhaitais en silence tout le bonheur du monde pour son rencard du weekend, soulagée qu’ils aillent voir un film en pleine journée. J’espérais sincèrement qu’il n’y aurait rien de plus que ça.

Il n’y avait aucun signe de Ky à l’école. Il était absent du cours de biologie et quand je scrutais le parking tous les jours à la recherche de sa voiture, elle n’était nulle part. Aussi, je n’avais plus reçu de message de sa part et je commençais à croire que j’avais vraiment été stupide de croire sincèrement qu’il y avait une connexion entre nous.

J’essayais tant bien que mal de combattre mon humeur désastreuse et le sentiment de ne plus rien avoir à attendre. Me souvenant que  Millie ne tarderait pas à revenir de son voyage en Europe m’aida à me sentir plus joyeuse ; je n’en pouvais plus d’attendre.

Puis, à l’appel le vendredi matin, on me donna un mot pour que je me présente dans la salle de conférence du bâtiment administratif. Avec curiosité, je m’y rendis, tout en appréciant le fait que ça me donnait l’occasion de rater le cours d’anglais. Je considérais vraiment ça comme un gros coup de chance d’éviter la voix pénible de Melle Bromley et ses leçons ennuyeuses.

Quand j’arrivais à la salle de conférence, je regardais à l’intérieur avec hésitation et découvris qu’un bon nombre d’élèves étaient déjà assis autour de la longue table. Parmi eux, Lisa, Suzy et beaucoup d’autres de notre âge, chacun d’entre eux avec un air perplexe sur le visage, comme si eux aussi se demandaient pourquoi ils étaient là. On aurait dit que quelque chose d’important nous attendait, vu que cette salle était majoritairement réservée à des meetings entre les conseils de classe, les délégués et les représentants de l’école. Nous attendions tous patiemment, tout en se sentant assez contents d’être là ; l’atmosphère pleine d’anticipation et de curiosité. 

Toutefois, cela changea brusquement quand M. Fitzgerald, notre principal, entra dans la pièce.

Sa présence en imposait, et tous les élèves se méfiaient de lui. C’était le genre d’homme qui pouvait faire taire toute une classe avec un seul mot et à notre grande stupeur, là maintenant, tout son être irradiait le dégoût et la colère.

Mon estomac se tordit instantanément. La réunion prévue n’impliquait rien de positif, et on se rendait compte que c’était même tout le contraire. On ne s’y attendait pas du tout et chacun d’entre nous restait assis en silence, regardant vers lui, nos sourires disparaissant immédiatement, se concentrant sur les mots plein de colère qui sortaient de sa bouche.

Terrorisée, je restais assise là à l’écouter, son visage furieux tourné vers chacun d’entre nous à tour de rôle. Il fit tout un discours sur l’utilisation appropriée des réseaux sociaux et des conséquences directes de ce que nous postions en ligne. Je n’avais aucune idée de ce dont il parlait et je regardais tous mes camarades autour de la table, mais leurs yeux partaient dans toutes les directions, la culpabilité omniprésente sur leurs visages.

C’est à ce moment là qu’il ouvrit son ordinateur et tourna l’écran vers nous pour qu’on voie ce dont il parlait. Et là, se trouvait la page Facebook « Melle Boooomley » avec une photo peu flatteuse d’une femme à l’air sauvage, qui sortait probablement de Google images, en tant que photo de profil. C’était fou, me fis-je la réflexion, à quel point la photo ressemblait à Melle Bromley. Mais ce fut la dernière pensée rationnelle qui traversa mon esprit vu que je commençais à entrevoir les conséquences de ce dans quoi nous étions tous impliqués.

Pendant la tirade de M. Fitzgerald, c’est le mot « exclusion » qui eut le plus d’impact sur moi. Sentant que je commençais sérieusement à transpirer, je devins consciente de la chaleur intense qui semblait me consumer comme un feu de forêt et j’avalais de grandes goulées d’air, regardant avec envie la fenêtre ouverte au loin. 

Après avoir appuyé sur « j’aime » sur cette page plus tôt dans la semaine, je n’y avais pas repensé une seule fois mais de toute évidence, une longue liste de statuts et de commentaires avaient étés ajoutés depuis ; tous très inappropriés, et c’est ça que M. Fitzgerald pointait du doigt. Ce fut suivi par une menace d’expulsion pour les responsables. 

Nerveuse, je pensais aux conséquences possibles de l’erreur que j’avais commise. Mais pourquoi donc avais-je aimé cette page ? Si seulement je l’avais ignorée… Pourquoi étais-je toujours aussi impulsive ? 

La voix familière de ma mère résonna dans ma tête. Comme d’habitude, ça arrivait au pire moment, et ça disait « Réfléchis avant d’agir, Julia ! ».

Essayant de ne pas penser à ma mère et à la réaction qu’elle aurait quand elle en serait informée, ce qui arriverait forcément à un moment ou un autre, je me concentrais sur les paroles de M. Fitzgerald. Apparemment, il y avait eu une situation similaire dans une école privée en ville, je me souvenais vaguement en avoir entendu parler aux infos. Cette histoire-là avait fait scandale et la réputation de l’école en avait beaucoup souffert. En plus du fait qu’un professeur ait été ridiculisé sur les réseaux sociaux, l’histoire avait été diffusée dans tout l’état et il y avait eu une enquête sur l’école et sur l’utilisation que faisaient les élèves des ordinateurs. Et c’était bien sûr le pire genre de publicité, et M. Fitzgerald voulait à tout prix éviter que cette situation se reproduise à Carindale. 

Quand il fit enfin une pause pour reprendre sa respiration, je fis un tour de table pour regarder les autres, mais la peur sur leurs visages ne me rassura pas du tout. Puis on nous ordonna de quitter la pièce et d’attendre dehors jusqu’à ce qu’on nous appelle. M. Fitzgerald avait l’intention de nous questionner tous séparément, en compagnie du conseiller d’orientation, pour jauger notre niveau d’implication. 

Rejoignant les autres en silence, je m’assis. Personne n’osait parler mais les regards qu’on se lançait en disaient long. Pour ne pas être vulgaire, disons qu’on savait tous qu’on était mal barrés et on attendait anxieusement que nos noms soient appelés.

Je regardais Lisa, désemparée, mais elle tourna immédiatement la tête. Il était évident qu’elle ne me voulait pas comme alliée. Me sentant proche de la nausée, j’attendais nerveusement avec les autres. Une fille du nom de Shelley fut malheureusement la première à être appelée. On ne savait pas du tout qui serait appelée après elle, et les minutes semblaient durer des heures. 

Shelley finit par ouvrir la porte. Le visage blême, elle nous regarda et je remarquais que ses yeux étaient remplis de larmes. Sans prononcer un mot, elle courut dans le couloir jusqu’aux toilettes.

J’essayais frénétiquement de respirer, profondément, essayant désespérément de calmer mes nerfs, et la nausée qui était bien installée dans ma gorge et mon estomac. Le destin avait une façon cruelle de semer ce genre d’évènements sur nos chemins. Et je me demandais anxieusement ce qui m’attendait.

Quand ce fut enfin mon tour de me présenter devant ce qui ressemblait à une équipe de l’inquisition, je crus que mes genoux allaient me lâcher et je m’accrochais à une chaise pour avoir du soutien. Puis, prenant une profonde inspiration, je me dirigeais vers la salle de conférence mais une fois à l’intérieur, les minutes qui suivirent passèrent en un éclair. Bouleversée, le choc toujours présent dans tout mon corps, je me retrouvais rapidement en train de quitter la pièce et de me diriger vers les toilettes pour rejoindre les autres. 

Un regard me suffit pour comprendre que de tout le groupe, j’étais la seule à avoir été épargnée. Vu qu’après avoir mis « j’aime », je n’avais rien ajouté de plus sur la page, la seule conséquence avait été un avertissement solennel et c’était tout. Toutefois, les autres n’avaient pas eu autant de chance. 

Même si miraculeusement, personne n’avait vraiment été exclu, chaque personne impliquée avait eu une suspension temporaire, dont la durée dépendait de l’implication. Shelley, qui était celle qui avait créé la page à la base, avait eu la punition maximum, c’est-à-dire une suspension de deux semaines, et je la regardais avec empathie, son visage enfoui dans ses mains, en larmes. 

M. Fitzgerald lui avait appris que cet incident serait ajouté à son dossier scolaire, ainsi que pour tous ceux qui avaient été suspendus. Elle avait donc réalisé que son projet de décrocher les bourses pour l’université risquait de tomber à l’eau, tout ça à cause d’une blague stupide.

« Pourquoi j’ai été aussi débile ? » sanglota-t-elle. « C’était juste censé être une blague. Je n’aurais jamais cru que ça irait aussi loin ! »

Une fois de plus, je sentis une vague de soulagement m’envahir. Je savais que mes parents allaient recevoir un coup de fil, mais à part ça, l’incident était clos et je ne subirai aucune conséquence. 

Cela dit, pour le reste du groupe, une des préoccupations majeures était la réaction de leurs parents, et à part Shelley, c’est Lisa qui avait l’air le plus stressé.

« Mon père va me tuer, » sanglota-t-elle. « Je vais probablement être punie pour une année entière ! »

Je pensais du coup à mes parents à moi, surtout mon père, que je n’avais pas envie de décevoir. Je savais qu’il serait loin d’être impressionné par mes actes et qu’il allait probablement me faire longuement la morale concernant les avantages et inconvénients de Facebook, se concentrant bien sûr sur tous les aspects négatifs qu’il pourrait trouver. Mais ce n’était pas nécessaire, puisque je savais sans aucun doute que je ne serais plus jamais impliquée dans quoi que ce soit de semblable.

« Je parie que quelqu’un nous as balancés ! » gémit Shelley, regardant les autres avec colère. « Melle Bromley n’utilise probablement pas Facebook. Je parie qu’elle ne l’aurait jamais su si quelqu’un ne nous avait pas balancés ! » 

« Ça doit être un de ces premiers de la classe qui a parlé ! » répondit furieusement l’un des autres, « Quelqu’un qui espérait se faire bien voir ; qui ferait n’importe quoi pour une bonne note ! » 

« Oh non !!! » Lisa s’exclama brusquement. « Je viens juste de réaliser un truc ! »

« Quoi ? »  La pressa Shelley. « Qu’est-ce qu’il se passe ? »

« Je suis certaine que je serai punie et ça veut dire que je ne vais pas pouvoir aller au ciné avec Joe demain ! » 

On aurait dit que pour Lisa, c’était la pire conséquence qu’il soit. Son air dévasté prit le pas sur tout le reste et elle fondit instantanément en larmes.

Anxieuse, je regardais devant moi, ne sachant pas quoi dire ; cela dit, je pensais au fond que sa punition était une bénédiction et j’étais convaincue que de ne pas pouvoir aller à son rendez-vous était la meilleure chose qu’il puisse lui arriver. 

De mon côté, je n’eus aucune répercussion sérieuse. Il était évident que j’étais la seule à avoir eu autant de chance et je n’osais faire aucun commentaire. Je savais aussi que ma compassion n’allait pas être appréciée.

Donc, histoire d’éviter d’autres drames ou confrontations, surtout avec Lisa, je décidais de partir rapidement. 

Ressentant un mélange d’empathie pour les autres et d’immense soulagement pour moi-même, je filais vers mon prochain cours. Extrêmement reconnaissante d’avoir évité le premier cours et du coup Melle Bromley, je me dirigeais dans le couloir qui menait au labo de biologie. 

Et là, au moment où je m’y attendais le moins, je tombais sur Ky. 




Montagnes russes…

Il venait de la direction opposée. J’avais la tête baissée, perdue dans mes pensées, toujours sous le coup des émotions des évènements de la matinée. Atteignant la porte de la classe, je levais les yeux, et il était là, arrivant au même moment à la porte. 

Nos yeux se rencontrèrent et je ressentis quelque chose, comme un frisson qui parcourait ma colonne vertébrale.

« Hey, » dis-je timidement, en entrant dans la pièce.

« Hey, » répondit-il, ses yeux sombres plantés dans les miens.

Mon cœur bondissant, je me dirigeais vers le fond de la salle et m’assis dans le premier siège libre que je trouvais. Par pure coïncidence, il y avait une place libre à côté de moi et je la remarquais en mettant mes livres sur le plan de travail juste devant moi.

Osant à peine respirer, je gardais les yeux fixés sur le prof tout devant, tout en surveillant le siège vide du coin des yeux, ou Ky s’assit un instant plus tard. 

« C’est ok si je m’assois là ? » murmura-t-il doucement, ne voulant pas attirer l’attention sur nous deux. On avait déjà eu droit à un regard mauvais de notre prof, puisqu’on était arrivés quelques minutes en retard.

« Ouais, pas de souci, » répondis-je, lui souriant nerveusement avant de me retourner vers l’avant de la classe.

Je ne voulais pas qu’il se rende compte de ma joie intérieure et je n’osais même pas regarder dans sa direction. Mais tout mon corps tremblait et c’était comme si un courant électrique nous traversait tous les deux. 

Désespérément, j’essayais de porter mon attention sur le prof, qui était en train de revoir tout ce qu’on avait appris durant le trimestre. C’était pour préparer un contrôle la semaine d’après mais j’avais beaucoup de mal à me concentrer sur ce qu’il disait. En fait, je ne pense pas avoir compris un mot de ce qu’il disait. 

Pendant toute la leçon, mon esprit ne pensait qu’au garçon assis à côté de moi et même si je ne lui manifestais aucune attention, j’étais complètement obnubilée par sa présence. 

Risquant de temps à autre un coup d’œil vers lui, je regardais ses mains pendant qu’il écrivait ; de longs doigts, la peau mate et un anneau sur son index gauche. Il était fin, de couleur argentée, et de là où j’étais, on aurait dit qu’il était gravé d’une sorte de symbole. 

Il était gaucher, je remarquais ; ce qui n’était pas courant. Je ne crois pas que je connaissais qui que ce soit de gaucher, enfin pas personnellement. Je me demandais donc, mes lèvres s’épanouissant en un petit sourire, si j’en viendrai un jour à le connaître personnellement. 

Le destin était une chose vraiment étrange. Si je n’avais pas eu la crise Facebook qui m’avait valu d’être en retard en classe, je n’aurais peut-être pas eu la chance de m’asseoir à côté de lui. Ce ne serait peut-être jamais arrivé. Mais est-ce que ça allait nous mener quelque part ? C’était ça la vraie question.

Momentanément, le visage de Blake surgit dans mon esprit. Pourquoi pensais-je encore aussi souvent à lui ? Et aux moments les moins prévisibles ! Allais-je être hantée à jamais par sa présence ? 

Me forçant à revenir dans la réalité et prenant conscience du fait que j’avais vraiment besoin de me concentrer sur le cours, je gribouillais ce qui était noté au tableau dans mon bloc-notes, essayant vraiment d’avoir l’air occupé. Mais quand je tentais de les relire, plus tard, je pouvais à peine déchiffrer mes gribouillis. 

C’était dingue. J’étais là, à une leçon de bio cruciale et tout ce que j’arrivais à faire, c’était de penser aux garçons, en particulier à celui qui était assis à côté de moi. 

Quelques minutes plus tard, quand je sentis son genou effleurer le mien, je dus réprimer le petit bruit qui menaçait de s’échapper de mes lèvres, prétendant tousser à la place. Etait-ce accidentel ? Ou est-ce qu’il avait intentionnellement mis sa jambe contre la mienne ?  Je n’osais pas bouger, et restais assise droite comme un i, me concentrant sur les courants électriques qui parcouraient mon corps. 

C’était tellement étrange. Quelqu’un que je connaissais à peine avait un effet incroyable sur moi, et je me demandais s’il avait la moindre idée de ce que je pouvais ressentir.

Puis, quand je jetais un coup d’œil à l’horloge sur le mur et réalisais que le cours était presque fini, je ressentis une vague de panique. Qu’est-ce qu’il fallait que je fasse ? Être sympa ? Dire quelque chose ? Je n’avais aucune idée de quoi dire ! Ou est-ce qu’il fallait que j’essaye de la jouer cool, ne pas parler, juste me lever et partir ?

Le cours était sur le point de se terminer et j’étais super préoccupée par l’idée de gâcher cet instant ; rater l’occasion parfaite d’au moins lancer une conversation. Mais comme en réponse à mes prières, la solution tomba du ciel, sans aucun effort de ma part.

Tout le monde se leva pour aller dans le couloir, impatient d’aller en pause. Mais, comme Ky et moi étions assis au fond, nous étions les derniers à quitter la pièce. Je réfléchissais à quelque chose d’intéressant à lui dire ; n’importe quoi pour attirer son attention, quand, sans prévenir, j’entendis la voix du prof. 

« Julia. Ky. Ça ne vous dérangerait pas de m’aider ? J’ai besoin de quelqu’un pour m’aider à porter cette pile de livres dans la réserve. »

« Pas de problème, M. Anderson, » répondit Ky sans aucune hésitation. Puis il me regarda, son regard intense planté dans le mien.

« Euh, oui, très bien, M. Anderson, » j’ajoutais, mon cœur battant frénétiquement à l’idée de passer cinq minutes de plus aux côtés de Ky. 

Mais à mon grand plaisir, ces cinq minutes se transformèrent en vingt, et il nous fallut plusieurs voyages à la réserve. Là de suite, je ne voyais pas de meilleure façon de passer ma récré du matin. Le temps qu’on ait fini, on avait rigolé, on avait blagué et je finis par me sentir beaucoup plus à l’aise avec lui.

Mais quand on eut fini de travailler, tout à coup, on se retrouva seuls dans le couloir. C’était un de ces moments embarrassants où on se regarde sans savoir quoi dire.

Effrayée à l’idée de passer pour une quiche, je le regardais du coin de l’œil, tout en essayant frénétiquement de trouver les mots. J’étais muette, incapable de parler et je me sentais devenir toute rouge tandis que j’attendais avec espoir qu’il dise quelque chose, n’importe quoi, pourvu que ça brise la solennité du moment.

Mon cœur bondissait hors de ma poitrine mais, pétrifiée sur place, je me sentais incapable de bouger. C’était une sensation étrange parce que je ne savais pas du tout quoi faire. Ses yeux bruns et pénétrants étaient plongés dans les miens et là, au même moment, on ouvrit tous les deux la bouche.

« Désolée, » lui dis-je, « Toi d’abord. »

Et là, il prononça les mots que j’avais envie d’entendre.

« Ça te dit qu’on sorte à l’occasion, Julia ? » 

Pile au moment où j’allais répondre, la cloche qui signalait la fin des cours sonna, et je lui souris en attendant que le bruit assourdissant s’arrête.

Le son finit par s’arrêter et je trouvais le courage de lui répondre.

« Oui ça me dit. Ce serait super. » 

Souriant brièvement, je regardais à nouveau dans ses yeux ; sombres, intenses, fixés dans les miens. Jusqu’à ce qu’en quelques secondes, le couloir soit rempli d’élèves qui jacassaient, qui couraient jusqu’à leur prochain cours, et que ce moment spécial entre nous soit terminé.

Juste avant de partir dans l’autre direction, il parla à nouveau. Trois mots, et c’était tout. « Je t’enverrai un message. »

Puis, se perdant dans la déferlante d’élèves pressés, il était parti. 

Serrant les bras contre mon corps, comme si je fêtais ça toute seule et en silence, je sentais le sourire sur mon visage grandir rapidement, tandis que je me dirigeais jusqu’à mon prochain cours. Si on m’avait prévenue plus tôt dans la journée que ça allait être une véritable montagne russe des émotions, incluant le choc, le désespoir puis brutalement une joie débordante, je ne l’aurais jamais cru.

Ouvrant la porte de ma classe, je réalisais que cette journée de fou était loin d’être terminée. 




Chaos…

Au beau milieu du cours de maths, l’alarme de l’école commença à sonner ; une sonnerie perçante et aigüe qui capta immédiatement l’attention de tout le monde. Au grand désespoir, d’ailleurs, de notre prof remplaçant qui n’avait jamais enseigné à Carindale et qui n’avait aucune idée de quoi faire.

Au début, on crut à une alerte incendie. Ça arrivait régulièrement et même si les profs trouvaient ça frustrant parce que leurs cours étaient interrompus, les élèves étaient toujours plus que ravis d’avoir une excuse pour perdre du temps et manquer des cours.

« C’est l’alerte incendie, Mademoiselle, » assura Jack, un des garçons qui se trouvait tout devant dans la classe et qui sentait son désarroi.

Chacun d’entre nous était déjà debout, et se dirigeait vers la porte de la classe. La procédure habituelle était d’aller dehors et de se rassembler avec le reste de l’école dans le stade, qui était loin des bâtiments.

La prof, qui avait l’air perdu et pas très sûre que ce soit une alarme incendie ou autre chose, insista pour que tout le monde reste sur son siège jusqu’à ce qu’elle réussisse à joindre l’administration pour avoir une confirmation. Plusieurs élèves l’ignorèrent totalement et continuèrent à avancer vers la porte, pendant que d’autres profitaient du temps libre pour bavarder avec leurs potes. 

Le niveau sonore de la classe atteignit rapidement le volume maximum et tout le monde parlait fort pour se faire entendre dans le brouhaha. La classe n’était pas non plus hors de contrôle, mais c’était bien le chaos et la prof, qui était au téléphone pour essayer de clarifier la situation, essayait désespérément de garder un semblant d’autorité sur ses élèves. 

Puis, en un clin d’œil, elle réussit à tous nous faire taire avec ces simples mots, « ON EST EN ALERTE MAXIMALE !!! »

Immédiatement, toutes les têtes se tournèrent vers la prof et sa voix paniquée qui nous criait dessus de l’autre côté de la pièce. L’inquiétude sincère qui rongeait ses traits était la seule preuve qu’il nous fallait et il fallut seulement quelques secondes pour que tout le monde réalise qu’à la place d’une simple alerte incendie, il y avait bien une alerte maximale dans notre école. 

Je n’avais jamais vécu autre chose que des sessions d’entraînement et ça avait l’air d’être pareil pour tout le monde dans la pièce, y compris la prof.

Après être allée verrouiller la porte en courant, elle nous cria de nous mettre sous nos bureaux et d’y rester. Plusieurs élèves obéirent instinctivement à ses gestes insistants pendant que d’autres regardaient autour d’eux, perdus, pas sûrs de ce qu’il se passait. 

Dans la pagaille on entendit quelqu’un hurler, « OH MON DIEU ! QU’EST-CE QU’IL SE PASSE ?? »

C’est à ce moment-là qu’on entendit un bruit de verre brisé et qu’un raffut pas possible juste sous les fenêtres de la classe attira notre attention. Vu qu’on était toujours debout, beaucoup d’entre nous avait une vue dégagée sur la zone à travers la rangée de grandes fenêtres qui s’alignaient contre le mur. Et c’est là qu’on eut un aperçu effrayant du danger dont on devait se cacher. 

Venu de nulle part, un terminale apparut, l’air complètement dérangé et totalement déséquilibré. À part un détail troublant, il portait l’uniforme complet de l’école et je réalisais instantanément que je l’avais déjà vu plusieurs fois dans le lycée pendant le semestre. C’était les énormes écarteurs dans ses oreilles qui avaient attiré mon attention. Je me souvenais avoir eu une étrange fascination à la vue d’un élève avec les lobes aussi gros, même si j’avais appris plus tard que les piercings dans le genre n’étaient apparemment pas autorisés dans notre école. 

À ce moment précis cela dit, avec ce garçon dérangé juste sous les fenêtres de notre classe, ce n’était pas les écarteurs dans ses oreilles qui me déconcertaient le plus. C’était plutôt le scintillement de son énorme couteau, dont il agrippait fermement le manche tout en le brandissant dans les airs. Le danger de son comportement était accentué par le regard dément dans ses yeux tandis qu’il brandissait son couteau comme une épée, prêt à attaquer n’importe quel adversaire qui oserait s’en prendre à lui. Mais c’est quand il se tourna vers nos fenêtres, et vit tout le groupe de gens terrorisés qui regardaient dans sa direction, que j’entendis plusieurs cris d’épouvante derrière moi.

C’est à ce moment-là que la voix du prof finit par atteindre les cerveaux des étudiants qui étaient toujours debout, pétrifiés par la peur. 

« Mettez-vous sous les bureaux ! » hurla-t-elle, au bord de l’hystérie. « Vite ! »

Rapidement, je rejoins les autres qui essayaient de se mettre à couvert ; n’importe où pourvu qu’on échappe à ce regard dérangé fixé sur notre classe. 

Les hurlements de terreur continuaient à retentir autour de moi, tandis que la prof nous demandait de rester calmes, dans une tentative futile, me semblait-il, de nous préserver du danger qui se trouvait dehors. Il nous avait déjà vus et je ne comprenais pas pourquoi on devait rester dans la pièce, en vue.

Incertaine de ce que je devais faire, je m’accroupis inconfortablement sous le bureau le plus proche et attendis les instructions. Mais là, quand je me retournais pour regarder derrière moi, je réalisais brutalement que j’étais face à face avec Sara Hamilton.

Le dégoût instantané qui apparut sur son visage n’était certainement pas lié à l’alerte. J’étais tout-à-fait persuadée que plutôt, c’était simplement parce qu’elle se retrouvait par inadvertance juste à côté de moi. Je ne manquais pas de remarquer l’ironie de la scène. Nous étions obligés de nous cacher du danger qui rôdait sous nos fenêtres et j’étais là, accroupie sous un bureau à côté de la personne que je voulais à tout prix éviter. 

J’envisageais de me faufiler à un autre endroit, mais la prof nous avait avertis de ne pas bouger. Cela dit, la silhouette du garçon dehors avait disparu et on se dit qu’il avait continué, mais de toute évidence on était encore en danger et on restait accroupis, cachés, la panique restant palpable dans la pièce. 

De légers gémissements et sanglots retentissaient dans la salle, jusqu’à ce que, brutalement, ils se transforment en hurlements perçants au bruit de verre brisé qui retentit juste devant la classe.

Instantanément, les gens levèrent la tête et quelques garçons coururent aux fenêtres, impatients de voir ce qui avait causé ce bruit. Notre prof se mit à hurler, essayant désespérément de garder le contrôle.

Je regardais autour de moi, apeurée, et c’est là que mes yeux tombèrent sur Sara dont l’expression inquiète et les yeux paniqués montraient qu’elle n’était pas rassurée non plus. 

Quand un nouveau bruit de verre brisé retentit, j’entendis Sara émettre un petit cri et sentis son bras agripper le mien. De toute évidence, c’était une réaction involontaire et elle avait attrapé mon bras par réflexe à cause de la peur. Je me souvenais avoir fait exactement la même chose une fois, pendant une scène d’horreur au cinéma. J’avais attrapé le bras de l’homme assis à côté de moi ; ça avait été super embarrassant, surtout parce que c’était un parfait inconnu.

Regardant la main de Sara sur mon bras, je me demandais vaguement en lui jetant un coup d’œil si elle se sentait honteuse de cette réaction aussi. Ce fut rapidement confirmé par son froncement de sourcil, et le retrait immédiat de sa main à l’instant où elle réalisait. Mais là de suite, j’avais d’autres préoccupations plus importantes que Sara et son embarras.

Soudain, j’entendis les cris étouffés de plusieurs élèves effrayés cachés sous leurs bureaux ou derrière une grosse bibliothèque qui ressemblait à un poste de garde, tout au fond de la salle.

« Où est-il allé ? » 

« Qu’est-ce qu’il se passe dehors ? »

« Est-ce qu’il va nous attaquer avec son couteau ? »

« Oh mon dieu ! On va tous mourir !!! »

« Parlez à voix basse, tout va bien se passer, » avec une voix hésitante, la prof essayait d’atténuer la panique qui commençait à prendre le dessus. Mais ses mots ne suffirent pas à nous rassurer.

Puis, comme en réponse à nos peurs, on entendit de gros cris suivis par un énorme raffut. Courant à la fenêtre pour avoir une meilleure vue, quelques garçons, Jack y compris, crièrent avec excitation, « C’est la police ! »

En quelques secondes, quasiment tous les élèves de la pièce coururent à la fenêtre ou grimpèrent sur les bureaux pour mieux y voir. La prof nous hurla de descendre et de rester cachés mais ça n’eut aucun effet vu que la majorité de la classe l’ignorait complètement. La scène juste sous les fenêtres était trop intense et on regardait, hypnotisés, les policiers plaquer le jeune homme au sol. Tout le long, il se débattait furieusement, jouant des pieds et des poings pour tenter de se libérer. Heureusement, à ce stade, le couteau lui avait échappé et était tombé sur la pelouse, à une distance respectable.

Derrière nous, j’entendais la prof continuer à nous crier de rester loin des fenêtres et des bureaux, mais elle n’avait aucune chance de maintenir un semblant d’ordre à ce moment précis.

Tandis que je regardais, tremblant encore de peur devant l’intensité de la situation, la police menotta le garçon et le remis sur ses pieds. Toute la classe était submergée par l’émotion, entre les larmes, les sanglots et les applaudissements bruyants, alors qu’on regardait ce garçon se faire emmener jusqu’au van de la police garé sur le parking de l’école.

Pendant ce temps, quelques filles étaient restées au fond de la classe, essayant de se rassurer les unes et les autres, de façon légèrement hystérique. Tout l’épisode avait été extrêmement terrifiant et je sentais encore mon pouls, toujours emballé par la scène à laquelle on venait d’assister. 

Plus tard ce soir-là, quand je m’assis avec mon frère, il écouta, fasciné, le récit complet de l’incident, depuis le moment où on avait entendu la sirène d’alarme résonner dans toute l’école. D’une manière typiquement masculine, il était jaloux du fait que mes camarades et moi avions assisté à la scène, alors que lui avait été confiné dans sa classe, à l’autre bout du campus, sans savoir ce qu’il se passait. 

Toutefois, il avait quelques informations à partager. Apparemment,  ce garçon avait été exclu de plein d’écoles, et arrivait souvent en retard en classe, les yeux vitreux et l’air totalement défoncé. Il était évident qu’il prenait pas mal de médicaments et pour une raison ou pour une autre, il avait perdu le contrôle. Mais qu’est-ce qui avait causé le pétage de plombs, on n’en avait aucune idée. 

Puis je racontais à Matt l’incident sur Facebook. Là encore, il était collé à son siège tandis que je lui expliquais les détails de l’histoire du moment où on m’avait demandé d’aller à la salle de conférence. Comme il avait déjà eu Melle Bromley en cours, il comprenait tout à fait la situation et trouvait que cette page FB était hilarante ; en particulier, certain statuts et commentaires qui avaient été ajoutés, et qui la décrivaient parfaitement bien.

Mais dès qu’il entendit les conséquences que le principal nous avait fait subir, il changea rapidement d’avis. Le simple fait d’imaginer M. Fitzgerald qui nous pourrissait et qui nous avait fait un speech de vingt minutes sur le fait que ce n’était pas approprié, etc., suivi d’une suspension pour la plupart des gens impliqués, avait suffi à décourager Matt d’envisager de faire quelque chose de semblable.

Ne réalisant pas que ça faisait un bon moment qu’on bavardait, je remarquais l’heure sur l’horloge de la cuisine et vis que c’était super tard. Je ne me rappelais pas de la dernière fois où j’avais pris du plaisir à papoter avec mon frère, et encore moins d’avoir pris le temps de m’asseoir comme ça avec lui. D’habitude, après manger, il se dépêchait de retourner à son ordi, et moi je me retirais dans mon petit monde, dans ma chambre. 

Je le regardais avec affection, repensant brièvement à la période très récente où il me tapait constamment sur les nerfs. À certains moments, je ne supportais pas qu’il soit près de moi et je devenais irritée par sa simple présence dans la pièce. Mais là, je réalisais que quelque part sur la route, ce sentiment avait changé, et que je le voyais dorénavant sous un jour nouveau. 

Je réalisais aussi, que sans que je m’en aperçoive, il était devenu plutôt beau gosse et j’admirais la façon dont ses cheveux blonds et ondulés retombaient sur son front et dans ses yeux. 

Secouant la tête pour les repousser, il sourit audacieusement, avec son immense sourire que tout le monde adorait. Il était vraiment super attachant, avec une super personnalité. Le mélange des deux le rendait très populaire auprès des filles, et récemment, il semblait être la cible de plusieurs filles, non seulement de son école mais aussi des autres lycées. J’avais souvent du mal à retenir les noms de toutes les filles dont il parlait, même si, aussi incroyable que ça puisse paraître il n’avait pas de copine attitrée pour le moment.  

Le détail que je ne pris pas la peine de mentionner à mon frère, cela dit, c’était mon coup de cœur pour Ky. C’était quelque chose que je préférais garder pour moi. Depuis mon arrivée à la maison dans l’après-midi, je n’arrêtais pas de regarder mon Facebook, espérant trouver le message qu’il m’avait promis, mais à part un rapide bonjour de Millie, il n’y avait eu aucun message. 

Je repensais à ses mots plus tôt dans la journée et je les répétais en boucle dans ma tête, « ça te dit qu’on sorte à l’occasion ? »

Le seul fait de penser à cette phrase me donnait un frisson de plaisir instantané mais également un sentiment d’anxiété familier, et je repensais à son visage souriant quand il m’avait dit au revoir. 

À ce moment, Matt annonça qu’il avait des devoirs à faire et d’autres trucs à gérer, alors je décidais d’aller moi aussi dans ma chambre. Pleine d’espoir, je courus dans les escaliers, impatiente de regarder une fois de plus mes messages. Mais quand je vis l’icône des messages vide sur l’écran, la déception était presque trop intense et je m’effondrais sur mon lit, me demandant une fois de plus si j’inventais des sentiments là où il n’y en avait pas.

Me sentant totalement vidée par la tension de cette journée, je fermais mon ordinateur et décidais de me préparer pour aller me coucher. Je me consolais en me disant que je verrais Ky au lycée le lendemain, et j’essayais de chasser toute pensée négative et de fermer les yeux. 

En quelques secondes, j’étais profondément endormie, loin d’imaginer ce qui m’attendait pour la suite.




Tourbillon…

J’attrapais rapidement une pile de livres dans mon casier, paniquée par l’idée que si je ne me dépêchais pas, je serais en retard pour mon cours d’anglais. C’était quelque chose que je voulais éviter à tout prix. J’étais sûre qu’après l’incident Facebook, j’étais déjà dans le collimateur de Melle Bromley et je ne voulais pas lui donner d’autres raisons de me haïr.

Regardant autour de moi alors que je claquais la porte de mon casier et le verrouillais, je remarquais Sara qui fouillait dans le sien à quelques mètres seulement. Je me disais que c’était vraiment pas de chance d’avoir un casier aussi proche du sien, et à un moment j’avais même demandé qu’on me change de place mais il n’y en avait pas d’autre de disponible.

Inclinant ma tête sur le côté pour me planquer derrière mes longs cheveux, je lui jetais un coup d’œil discret. Je voulais éviter à tout prix la possibilité d’attirer son attention. Mais j’avais été frappée par quelque chose d’inhabituel et j’avais dû la regarder à nouveau pour confirmer mes suspicions.  

Toutefois, elle avait dû sentir que je la regardais, vu qu’avec un mouvement de cheveux blonds, elle se tourna brusquement vers moi, avec une expression mêlée d’arrogance et de dédain.

« Qu’est-ce que tu regardes ? » 

Ne tenant pas compte de sa remarque, je la dépassais et me dirigeais vers ma classe …évitant tout contact visuel.

Je pouvais certifier qu’elle était d’humeur massacrante et je ne voulais pas l’énerver plus. C’est pas qu’il en fallait beaucoup pour énerver cette fille. Je l’avais entendue s’énerver contre une seconde la veille, quand elle lui était accidentellement rentrée dedans dans le couloir.

Et là, dans ma hâte de la dépasser, je lâchais un de mes livres sur le sol. Quand je me baissais pour le ramasser, tout ce que je tenais finit par terre aussi. Me sentant rougir d’embarras, je me baissais pour tout rassembler.  Levant les yeux, je vis qu’elle était restée sans bouger surveillant tous mes mouvements. 

De toute évidence, elle se délectait de mon humiliation et ne me quittait pas des yeux, prenant du plaisir dans le fait que sa présence ajoutait du désespoir à ma situation. Quand je me relevais, avec mon tas de livres de stylos et de machins empilés maladroitement dans mes bras, j’essayais une fois de plus de la contourner mais à mon grand désespoir, elle s’était plantée pile devant moi, me bloquant la route.

Obligée d’établir un contact visuel, je la regardais, les sourcils froncés, en secouant légèrement la tête. J’avais l’intention de ne pas la laisser m’atteindre et je résistais à l’envie de lui dire ce que je pensais vraiment. 

J’avais envie de me lâcher, de lui balancer toutes les insultes qui me passaient par la tête, mais j’étais consciente que ce serait tomber à son niveau et l’encourager à continuer à me harceler. Alors je rassemblais toute la force possible, et gardais la bouche fermée.

Souriant de façon odieuse, elle continua à me fixer pendant que je la dépassais et continuais mon chemin jusqu’à ma classe. Je sentais son regard brûlant dans mon dos mais n’osais pas me retourner. La tête haute, je me forçais à avancer. J’étais sûre qu’elle attendait une réaction, mais je refusais de lui donner cette satisfaction. Me mélangeant à la foule d’élèves qui allaient en clase, je me dépêchais, impatiente de me retrouver aussi loin d’elle que possible.

Après m’être dépêchée de prendre place, j’essayais de me concentrer sur le monologue ennuyeux de Melle Bromley, mais je n’arrivais pas à effacer l’image de ma rencontre avec Sara quelques minutes plus tôt. Ce qui m’avait tant frappée, mis à part son regard diabolique, c’était sa perte de poids flagrante. J’avais vu qu’elle avait maigri quand je l’avais vue quelques semaines plus tôt, mais elle semblait encore plus fine maintenant.

C’était choquant de voir ses fringues flotter sur son corps. Elle avait toujours eu un corps tellement superbe, tout ce qu’elle portait lui allait si bien et je n’arrivais pas à comprendre ce changement. Après l’avoir vue vers les casiers, j’avais une opinion très différente. 

Le mot anorexie me traversa l’esprit et je me demandais si c’était ça le problème. Mais pourquoi diable ressentait-elle le besoin de perdre du poids, je n’en avais aucune idée. J’avais lu quelque part que les anorexiques se trouvaient en surpoids même s’ils ne l’étaient pas, était-ce donc ça le problème de Sara ? Apparemment, c’était une maladie mentale dont beaucoup de jeunes gens souffraient, partout dans le monde. Même si je ne connaissais personne qui en était atteint, j’avais l’impression que ça décrivait bien Sara.

Pensant à un tout autre sujet, je me disais que je n’avais toujours pas eu de nouvelles de Ky. De ma chaise, je voyais très bien le parking des élèves et la place où il se garait habituellement et je regardais par la fenêtre à la recherche de sa voiture, me disant que je pourrais au moins déterminer s’il était à l’école ou pas. Sa place de parking était vide et je soupirais de déception.

Décidant que j’avais juste besoin de patience, je regardais une fois de plus le tableau et tentais de comprendre le sens des mots inscrits dessus. On nous avait donné un passage de Shakespeare à analyser et nous étions censés interpréter le symbolisme qui y était décrit. Le texte n’avait aucun sens pour moi et je trouvais très difficile de comprendre ce dont parlait Melle Bromley. 

Shakespeare était censé être un sujet pour les terminales en plus, et on avait tous râlé quand elle avait admis que ce n’était pas dans le programme de cette année. Ses arguments étaient que si nous passions du temps à nous concentrer sur ce genre-là durant un de nos trimestres de seconde, ce serait une introduction à ce sujet en question et ça nous préparerait pour la terminale.

« Oh la la, elle est pas croyable ! » J’entendais les murmures derrière moi et hochais la tête pour acquiescer.

Enfin, la cloche sonna avec force et on put s’échapper. Deux heures d’anglais d’affilée, c’était simplement de la torture et je soupirais de soulagement quand la leçon fut enfin terminée.  Me dirigeant dehors pour la pause du matin, je jetais un œil à l’endroit où on s’asseyait habituellement avec les filles et je les vis discuter d’une manière très animée.  En m’approchant, j’entendais parler Beth, et elle avait l’air très excitée. Je me demandais quel était le dernier potin qui les captivait toutes autant.

« Qu’est-ce qu’il se passe ? » demandais-je avec curiosité en arrivant à leur niveau. 

« T’as entendu la dernière, Julia…à propos de Blake Jansen et Monica Peterson ? »

Instantanément, mon cœur rata un battement.

« Non, » je répondis avec précaution, « je ne crois pas. »

« Et bien c’est le tout nouveau couple à la mode et apparemment  Sara est furieuse ! » continua Becky.

« Ouais, » ajouta Beth, « C’est sûrement pour ça qu’elle est aussi maigre en ce moment ! Enfin c’est ce que je pense en tout cas ! » 

Je les regardais les unes après les autres, muette et choquée. 

Blake et Monica?  Monica, la jolie fille avec qui je l’avais vu traîner si souvent ces derniers temps ? 

Je repensais au fait que l’autre jour, je les avais surpris en grande conversation, rigolant sans arrêt, de toute évidence très à l’aise l’un avec l’autre. Je les avais regardé un moment, sans qu’ils me voient, tandis que des vagues de jalousie familières envahissaient sournoisement mon être ; semblables à des coups de hache rouillée, qui sans pitié tranchaient à tout-va sans tenir compte de ma douleur.  

Mon esprit était embrouillé et j’essayais de comprendre pleinement ce que Beth disait. 

Etait-il vraiment passé à autre chose ? Etait-ce réellement officiel ? Ou était-ce quelque chose que j’avais imaginé pendant mes accès d’envie ?

Secouant la tête avec incrédulité, je restais assise en silence, pendant que les filles continuaient avec les derniers ragots, les nouvelles histoires d’amour récentes des gens de notre lycée.

J’essayais d’accepter ce retournement de situation et de contrôler le tourbillon de folie qui menaçait de s’emparer de mon esprit et de mon âme.

Mais pourquoi j’étais aussi inquiète ? N’était-ce pourtant pas moi qui étais sûre que ça ne fonctionnerait pas ? N’était-ce pas moi qui avais décidé de passer à autre chose ?

Je me sentais nauséeuse, la bile remontant dans ma gorge. Ce n’était pas juste. Si je ne pouvais pas être avec lui, je voulais que personne ne le soit.

Le plus difficile, c’est que j’étais pleinement consciente que je n’avais pas le droit de me sentir comme ça. Il avait essayé ; il avait essayé plusieurs fois. Mais je l’avais simplement envoyé bouler, trop fière pour lui dire que je ressentais la même chose ; même si au fond de mon cœur, j’en avais désespérément envie.

Pile à ce moment-là, je vis un visage familier se diriger vers moi.

Regardant dans sa direction, des pensées embrouillées se battaient dans mon cerveau.

Alors qu’il approchait et que nos regards se rencontraient, je vis son sourire chaleureux devenir de plus en plus grand.

« Salut, Julia ! » sa voix douce attira l’attention des toutes les filles autour de moi, qui arrêtèrent brusquement leurs conversations pour le fixer, leurs expressions pleines d’intérêt et de curiosité. 

Pétrifiée et complètement paumée, je répondis.

« Bonjour, Ky. » 

Les mots semblaient être sortis tous seul et je suivis son regard alors qu’il s’asseyait près de moi.


Merci d’avoir lu

Julia Jones – L’adolescence

Livre 2

Les montagnes russes de l’amour 

Si ce livre vous a plu, puis je vous demander de laisser une critique ?

Merci beaucoup ! 

Katrina x

P.S.  le livre 3 sort bientôt !

Suivez Julia Jones sur Instagram @juliajonesdiary

et

Rejoignez notre page Facebook 

Pour rester informés de chaque date de parution des livres de la série…

https://www.facebook.com/JuliaJonesDiary?fref=ts
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Avez-vous lu la série des Julia Jones’ Diary?

Si non, voici le lien pour… 
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––––––––

Vos critiques et vos recommandations personnelles feront la différence

––––––––

Les critiques et les recommandations personnelles sont essentielles pour le succès d’un auteur. Si vous avez aimé ce livre, veuillez, s’il vous plait, et ce même si cela ne représente qu’une ligne ou deux, en faire une critique, ainsi qu’en parler à vos amis. Vous permettrez ainsi à l’auteur de proposer d’autres livres, et à d’autres lecteurs de profiter de ce livre.  

––––––––

Votre soutien est vivement apprécié !
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––––––––

Êtes-vous en quête d’autres bonnes lectures ?

––––––––
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––––––––

Vos livres, votre langue

––––––––

Babelcube Books permet aux lecteurs de trouver de bonnes lectures en jouant le rôle d’entremetteur entre vous et votre prochain livre.

Notre collection consiste en des livres publiés par Babelcube, un marché qui unit des auteurs indépendants et des traducteurs afin de distribuer, mondialement, leurs livres dans plusieurs langues. Les livres que vous trouverez ont été traduits afin que vous puissiez découvrir de fantastiques lectures dans votre langue.

Nous sommes fiers de vous fournir les livres du monde.

Si vous voulez en savoir plus sur nos livres, consulter en ligne notre catalogue et vous inscrire à notre lettre de diffusion pour connaître nos dernières publications, visitez notre page web : 

www.babelcubebooks.com 
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